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AVIS 

Sur une nouvelle édition du Précis âe la 
Campagne de lygg. 

Formant les deux premiers volumes du 
PRÉCIS DES ÉVÉNEMENS MILITAIRES. 



%juoiQUE la première édition des deux premiers 
volumes , qui comprennent les Événemens mili- 
taires de laCampagne de 1799, fût-iplc^sque épuisée 
depuis quelque temps, l'auteur s^ètarl .constam- 
ment refusé à en publier une •Sêéôode* : il était 
retenu par les mêmes motift*qïçi;ra.\S4ent éVox^yè 
jusqu'ici de continuer ces Essl>î^..;h^Wfi4Hè*'*' 
Aujourd'hui qu'il cherclie à leur *4pHner plus 
de régularité, plus d'ensemble que 'ne le lui 
permettait autrefois la formé périodique qu'il 
av^it clioisie , il croit devoir publier une se- 
co»de édition des deux p^remiers volumes* Celle 
édition est disposée dans le même ordre <^u^ les 
volumes suivans, c'eât-à-dire , par chapitres, et 
non par numéros périodiques : les chapitres sont 
divisés par principales époques, comme dans les 

' 3. . («) 
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troisième et quatrième volumes. Cette coupe diffé- 
rente , et qui était nécessaire pour former un 
roêraç corps d'ouvrage , a exigé de gr^^fids.çliiapger 
mens. On a supprima tout ce qui tenait à la forme 
périodique ; on a seulement conservé le Prospec- 
tus qui précéda la publication du premier numéro» 
Les erreurs que l'auteur d'un journal militaire 
n'avait pu éviter ont été redressées : quelques par- 
ties ont été plus étendues. Tout l'ouvrage a été re- 
fondu et corrigé avec la plus scrupuleuse atten- 
tion. Enfin les Notes qui ont été augmentées , au 
lieu d'être intjçrcalées entre les anciens numéros, 
ont. été reclioîllies à la fin de chaque volume. 

Les Gaïtës.JÉJt. Plans de ces deux volumes ont 
été;iê6tifiésc-:€i^.îmginentés. On a supprimé les 

• # * * • • * •* • 

Çaf<ôs.généraÎKà-d'éclielles diverses: elles se trou«^ 
vent rempl^teôs par celles de l'Atlas, qui se com- 
pletterâ"à-^esure que les volumes seront succes- 
sivement publiés. 

iV. B. Cette nouvelle édition est sous presse ; les Edi« 
leurs feront tout ce qui pourra dépendre d'eux pour en 
liÂter la publication'.. ; 
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^Es le ix)itnmencefnent <le Fannêe 
1799, ^ l'époque de la; rupture du Con- 
grès de Kastadt^ je eonçûs le dessein 
de fixer, «ous ie tUce de Précis des 
Evénemens militaires, le souvenir des 
opérations de guerre et' des faits d'ar- 
mes les plus mémorahlbs. 

J'étais alors proscrit et condà^Ûéà 
la déportation j mais ayant trqii'yé ttji 
honorable asile sous un -(^pu.velplpte- •'.'•'. 
ment neutre assez sage et asfté<5 'hJS'U?;... 
reux pour avoir conservé son îoj^iè-r" 
pendance, il me sembla que je pouvais 
écrire ces Mémoires aussi librement 
que si j'eusse été eu présence de la 
postérité. > 

J^entrepris doû6 de présenter sur 
ô a 
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les rapports officiels , souvent contra- 
dictoires, un commentaire impar- 
tial (i) : je rapprochais les opérations 
de guerre des principes de Fart , j'en 
faisais remarquer Inapplication ou la 
négligence : le succès de ces premiers 
essais aurait pu m'encourager ; mais 
je ne me dissimulai point que je de- 
vais à l'intérêt de la matière que je 
traitais , au but que je m'étais pro- 
pos^, bien plus qu'à mes e£forts pour 
r^t%^lndre> l'indulgence avec laquelle 

. ' -V' ■ ; ■> ' ., . — , =^ 

•• • • • • • 

,,.,\ ]• \*jli}*îe:jrQâ.tortout déterminé et soutenu dans cett^ 
..';/•/* ;**'*^'trq[ft&r, peut-être téméraire, par la rencontre 
''j^ifLj^tïe même terre hospitalière^ et la coopération 
**de*mon honorable ami et compagnon d'armes 1q 
c»mte Alexandre Lameth , l'un des memli)res les 
'plus distingués de l'Assemblée constituante^ où il 
présidait le comité militaire ; je lui dois les notes 
politiques les plus étendues, et des considérations 
essentielles sur les causes et l'enchaînement des prin- 
cipaux éyénemens. 
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le Précis des Événemens militaires 
fut accueilli par mes anciens compa- 
gnons d'armes et par les oflBcîers étran- 
gers. 

Rappelé dans ma patrie, et rentré 
dans les rangs de l'armée, je du^ sus- 
pendre mes études et les occupations 
dont jWaîs rempli le temps de mon 
exiL Eussé-je pu trouver des instans 
de loisir, et me permettre de les déro- 
ber à mes devoirs, je me serai^.^ardé 
de reprendre la plume; j'étaiiîVtrop 
éclairé sur Jes difficultés ^t ëé**gçjti¥e .;,. 
d'histoire, et je voyais dè*fcRo^^ {\ 

celles que devait rencontrer uft^écHr/ 
vain impartial, auteur contempbrâ}ït 
des événeme4is, témoin et quelquefois 
acteur lui-même des scènes qu'il aurait 
à décrire. J'ai reçu des observations 
très - justes sur des opérations que 
j'avais mal jugées, quQique d'après les 
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documens les plus authentiques; j^aî 
souvent pressenti combien il serait un 
jour difficile d'établir sur des rapports 

divers la narration fidèle d'actions 

> 

auxquelles je m'étais trouvé, et pen- 
dant lesquelles je m'étais appliqué à 
bien saisir l'ensemble des mouvemens : 
chacun convenait des résultats géné- 
raux y des faits les plus évidens, mais 
chacun les arrangeait pour son hori- 
zon ^.^.t se faisait le centre du système. 
Il.;èàif*certain que les grands tableaux 
. ••^** l'^i^toire n'ont été tracés par les 
^ ; ' %/*• ^r^1|nrç5:lai9^ plus habiles , que lorsque , 
•SV\* :'%jSi|W:^à^Vdës générations écoulées, ils.se 
"çopt trouvés au vrai point de vue , 
c\st-à-dire à la distance des temps , 
qui dégage de l'obscure confusion des 
accessoires, et des petits hommes et 
des petits intérêts, les faits principaux 
qui s'enchaînent,, les personnages qui 
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seuls doivent ressortir et sur lesquels 
frappent les points de lumière. * 

Ainsi ^ nos descendans recherclie- 
ront péniblement la vérité au milieu 
des traditions fabuleuses de notre siè- 
cle; celui des déclamations aura passlé : 
peut-être qu'alors ils verront s'élever 
au milieu d'yeux quelque grand histo- 
rien, digne rival de ceux de l'anti- 
quité : il fouillera cette mine trop fé- 
conde des chroniques et des mémoîrea 
de notre temps, et les épurant au creu- 
set de la critique, il instruira les gé- 
nérations futures» en leur montrant le 
drame terrible des guerres dé la révo- 
lution européenne. 

Puisque nous tenterions vainement 
d'exercer par nos écrits la moindre 
influence sur les jugemens de This- 
toire, et que ces témoignages seuls 
noua survivront, qui, n'ayant point la 
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couleur de nos factions alors oubliées^ 
se recommanderont par leur sincérité, 
nous devons n<His borner à rassem- 
bler ces matériaux sans en altérer la 
substance : et n'est-ce pas encore une 
assez grande tâche ? Quel plus noble 
et plus utile emploi pourrait- on faire 
de ses loisirs^ que de recueillir, pour 
les conserver dans ]a mémoire des 
hommes, les actions dignes d'être cé- 
lébrées ? « Les peuples s'éteignent, les 
)) royaumes s'écroulent, les villes tom* 
)) bent en ruines, et finissent par ne 
» pas laisser de trace de leur exis- 
)) tence ». 

Mais les actions héroïques survivent 
à tous les siècles, à toutes les destruc- 
tions : soit que la fable pu la simple 
tradition des pasteurs en ait conservé 
le souvenir, soit qu'il nous ait été 
transmis par les chants lyriques des 
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poètes ou ]^ar le burin de Phistoire, 
ce souvenir reste immortel. Une na-' 
tien toute entière,, eût-elle disparu, 
son langage fût -il oublié, les héros 
qu'elle produisit s'élèvent encore , et 
brillent dans la nuit des temps; ils ap- 
partiennent à tous les âges, ils inspi- 
rent un intérêt toujours nouveau aux* 
races qui se succèdent. 

Plein de ces vérités, et l'esprit dé- 
gagé des affaires qui consument le 
temps si vite et si vainement, me trou* 
vaut enfin dans une situation indépeç*-; 
dante. et peu difiTérente de celle oi^ 
j'étais lorsque je publiai en Holstein 
le Précis des Evénemens militaires^ 
j'ose reprendre mes travaux inter- 
rompus au Qommesicement de la cam- 
pagne 4e i8qo. Je continuerai de sui?- 
vrç, pour ainsi dire de front, les opé-r 
rations simultanées sur les divers thM* 
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très de guerre; les notes que je pour- 
rai ajouter au texte seront rassemblées 
à la fin de cHaque tome, afin de rendre 
la narration aussi simple, aussi claire 
que le sujet Péxige, et de n'y laisser 
que les observations militaires ou po- 
litiques quMlfàif naître, et qiii, loin 
de distraire le lecteur, l'éclairent et lui 
servent de fil daiiâ léè làbjrintllél 
"Je me jitopbsè 'dé suivrîe ce travail 
jusqu'à la fin de Ta campagne de'i8i4, 
époque de la révolution qui a rétabli 
Fi^ncienne dynastie des Bbùf bons sur 
le trône de France. 

Je consulterai les relations authen- 
tiques des partis opposés, mais je me 
garderai bien de 'gfôssir mes Volumes' 
dii texte dé ces dociiniens qu*oti ttoîive 
dans tous les recueils de "pièicës ofii-» 
cîelles, à mbîns-qu'ils ne 'sbiètit' in- 
dispensables pour Feritîfei^è connais- 
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sancè dès fàîb les plus importans. 

Je travaillerai avec diligence pour 
atteindre lès^ époques rééentes qui doi- 
vent exditer un intérêt pliis yîf , piarcé 
qu'un pïus grand noïnbre d'acteurs 
sortt encore fetir la scène; mais je me 
défeddfàr d'un empressement inconsi- 
déré qui tendrait à présenter les è^ë- 
n^meris ^âhs 'W Ordre inverse^et nui- 
rait à PiûféVët'dè Pactiori principale. 

Les écriVatiis qui m'x)iatt devancé, dt 
qui dans les divéirs pays dé rEtirbJ)é' 
ontputtîéj^soit des histoires complètes 
de diversëa campagnesy sdîi'dé sîm- 
jiles fragméns, soit deà écrits' ^olëmi- 
ques, otitdéjli répandu beaucoup flelu- 
mîère sur ecii 'rdpf|yorts si faoihbrénlc et 
si compliqués. Je profiterai dfe leurs tra- 
vaux; je hé èeiWi' jamais plagîairfe; j'évi- 
terai d^tt^lVèl^d^coïlapîlàteiir. Je désire 
surtout d^ôtJtènir des gébércrtix qui ont 
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commandé les années des puissances 
belligérantes, et de ceux auxquels les 
détails d'état* major ont été confiés^ 
les révélations précieuses, les instruc- 
tions solides que je chercherais vaine- - 
ment ailleprs : je recevrai ces maté- 
riaux avec reconnaissance,'. et les met^ 
trai en oeuvre avec fidélité. 
^ Enfin, je ne perdrai pas de vue le 
grand ii^pdèle des historiens, si bien 
caractériaé/par le plus céi^Ve orateur 
et le meiUietir juge de Fantiquité, et je 
ne me laisserai point décpura^ger. par^ 
la difficulté,, ^uedis-je, par l'impos-^ 
sibilitjé de :ratl;eii^4r|eT Ciçéron dit, en 
çffet, en parlant ^fi^ÇomiF^eniaires de. 
César, daifSr^on livre dlç çlaris oratO" 

libus^ Cb,]^. 76. * ; : s:. „<vï:;: ' 

^udireni^i suait ^ reçdetye^usfi^^ 
omm^orriafu jomtiojiis tanquàtfivestei 
d«iiçaçto:^Béfd dum çolWit(d^ haherc 
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parataj undè sumerent qui pell&tt 
scribere hi^oriam; ineptU gratum for- 
tasse fecit, qui isolent illa calamistns ^ 
inurere, sanos qûidem hpmines a scn-- 
hendo deterruM. Nihil enim est in fùs^ 
toriâ purâ et ilîustri brevitate dulçiuê^ 
Ils sont dénués de tout ornement 
oratoire^ ils sont corrects et représen^ 
tent de belles formes dépouillées de 
tout vêtement ; mais en ne voulant 
que préparer des matériaux pour ceux 
qui voudraient écrire VMstoire, César 
a fourni aux écrivains impnidens un 
canevas propre à recevoir les vains 
omemens, les broderies que leurs plu- 
mes voudraient j répandre; tandis 
qu^il a effrayé les hommes raisonna- 
bles par le danger d^ écrire après lui^ 
JR^en n^est en effet plu$ agréable dans 
V histoire que cette lucide et pure con-- 
cision. 
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Puissé-je, en terminant ma carrière 
militaire^ achever ainsi de payer ma 
dette à la patrie, et puissc-je remplir 
cette dernière tâche avec autant de 
succès que j'y porterai d'attention et 
d^impartialité. 

L'AuTfiUK du Précis des Événeme/u militaires. 



AVERTISSEMENT 

SUR LE PLAN DE CET OUVRAGÉ 

ET SUE SA VARTXB GI^OGAAPBIQUB BT TOPOaAAPHlQVB. 

JLe Précis des Épénemens militaires, qui 
fut d'abord imprimé à Hambourg^ avait 
été annoncé comme un ouvrage pério- 
dique : cette forme était aloi*s la plus 
propre à remplir les vues de Fauteur et 
l'engagement qu'il avait pris de suivre 
de mois eu mois les événemens d'une 
guerre qui semblait avoir déjà consumé 
les ressources des plus grands Etats de 
l'Europe; on laissait à peine entre la pu- 
blicationv de chacun des numéros Tinter* 
valle de temps nécessaire pour comparer 
les rapports officiels des parties belligé- 
rantes^ et pour en présenter de nouvelles 
relations dont la sincérité fut générale- 
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ment approuvée. Loin d'user de toute la 
liberté que permet la publication pério- 
dique^ on avait eu soin d'encbsuner les 
&it8 par leurs causes et par leurs consé- 
quences ^ plus encore que par Tordre 
chronologique^ et toujours dans la vue^ 
comme nous le disons dans TÂvant-pro- 
pos y de préparer des témoignages pour 
ceux qui plus tard devront nous juger. 

Le succès de ces Essais pouvait nous 
autoriser à les continuer dans la même 
forme 9 et nos éditeurs s'étaient d'au- 
tant plus empressés de l'annoncer ^ qu'ils 
étaient certains de satisfaire, ainsi plus 
promptement ceux de nos lecteurs qui 
avaient recueilli les premiers numéros. 
En reprenant notre travail , en renouant 
des fils si entrecoupés, nous avons cru de- 
voir changer le plan de l'ouvrage, et renon- 
cer à la forme périodique. La guerre s'est 
prolongée bien au-delà de nos craintes; la 
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face des afifairès de TEurope a changé plus 
d'une fois depuis le commencement du 
siècle; les événemens^ qui en ont ouvert 
la scène^ sont déjà si loin de nous, à eaiise 
de la rapidité de leur cours ^ et par le 
nombre des années et des campagnes de 
guerre, que Tintérêt qu'ils peuvent ex- 
citer aujourd'hui n'est plus le même qu^à 
• l'époque où les douze numéros de ce 
Précis, (campagne de 1799,) furent 
publiés. Nous n'avons plus à satisfaire 
chaque jour l'avide curiosité des specta- 
teurs, tous également intéressés à connaî- 
tre, à suivre le dénouement de ce ter- 
rible drame, et pressés d'en augurer leur 
destinée. Aujourd'hui la toile est tom- 
bée , beaucoup d'acteurs principaux ont 
disparu; et, quoique trop loin encore des 
regards de la postérité^ les grands souve- 
nirs que nous rappelons ne sont presque 
plus l'histoire de notre temps* Nous au« 
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rions donc pu craindre d'en affaiblir Tin- 
térét, si nous avions multiplié les inter- 
ruptions par des coupures mensuelles et 
des cadres multipliés ^ au lieu de former 
de plus grands tableaux: et d'y faire res- 
sortir l'action principale, sans négliger 
les transitions souvent difficiles , mais 
toujours agréables aux lecteurs. 

Nous avons divisé l'ouvrage par cha- 
pitres , dont les argumens très-succincts 
annoncent le contenu. Nos lecteurs trou- 
veront à la fin de chaque volume une 
table de matières. , où le. sommaire des 

chapitres sera non -« seulement rappelé , 

» 
mais encore détaillé de manière à faciliter 

la recherche des faits , et même à en pré- 
senter nettement la succession, comme 
un aide mémoire. 

Puissions-nous éviter ainsi quelques- 
uns des écueils qui entourent l'écrivain 
^ont la plume, vouée à l'immortelle vé- 
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rité^ ose y ûu milieu de ses contemporains, 
ouvrir et diriger vers elle les routes de 
riiistoire. 

Notis avons donné une attention par- 
licvlièi^ au dessin -et 4 la gravure des 
cartes et plans que tious joignons à oha'^ 
que volume ^Hlont là réunion doit for^ 
mer un atlas, lorsque nous aurons achevé 
de remplir notre tâche; mais nous de- 
vons rendre compte des motifs qui ont 
déterminé le ohoix/des matériaux, de la 
forme que nous leur avons donnée , et 
des soins que M. Tardieu fils, artiste dis- 
tingué par la correction de son burin , a 
' portés à ce travail 

Ces cartes , dont Tensemble compren- 
dra tout le théâtre de la guerre, entre les 
mers d'Europe et le cours du Volga, 
ont été dressées d'après les .meilleurs ma- 
tériaux et les cartes les phis récente^* 
Four ne pas trop charger nos cartes 
3. h 
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d'écritures et de signes de convention , 
qui les rendraient obscures et fatigantes 
à Toeil , nous avons pensé qu'elles de- 
vaient être" disposées de manière à ai- 
der et satisfaire le lecteur , sans jamais 
Farrêler ni Kînterrompre par une re- 
cherche pénible. Nous n'avons porté 
que le nom des lieux qui sont absolu- 
ment nécessaires pour la plus facile in- 
.teUigeoce de nos relations. Les moindres 
connaissances de géographie suffisent 
pour suivre , avec intérêt et sans aucune 
confusion ^ les grandes combinaisons sur 
les divers théâtres des opérations. Ces 
connaissances sont aujourd'hui très ré- 
pai^dues ; elles le seront de plus en plus 
et dans toutes les classes dé lia société^ 
parce que la guerre de la révolution les 
a rendues usuelles , en multipliant les 
contacts entre les peuples^ et les commu- 
nications entre les divers pays. Nous ne 
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craignonâ point qa^on nous reproche de 
n^avoîr pft$ enrichi ce modeste atlas, de 
toutes les recherches géograplîiques et 
tppographiques arec un hixe aassi inu* 
iile , relativement au hut que nous nous 
proposons d^aiteindre et au cercle dans 
lequel nous nous sommes renfermés y 
qu'il est nipessaire et précieux dans des 
ouvrages plus étendit et du genre didac^ 
tique 9 tels. que celui qu^a &it exécuter 
sous ses yeux. S. A. I. M. Tarchiduc 
Charles, et ceux que nous font espérer 
les tr£^v^ui& 4iii oomte Cruilleminot et 
ceux .4# g^^D^r^ Jonwii . 

Cepej^dant plousne n^m «oœmes pap 
l>o|rné5 à 0^6 partes si légèrefn^nt esquîJs^ 
séçs, etdont le point d'éc2»elle Commode 
pour suivre par la pensée les mouvemens 
stratég^%9ae$ 1^ est pourtant trop réduit 
pour Qçu^ de la tactique ; lorsq^u/e Tim^ 
portance d'uine action, d^ii^ grande bit^ 



taille^ ou d'un siège doit faire désirer de 
connaître les accidens du terrain et les 
détails topographiques de 1» position^ 
nous en présentons un petit plan parti- 
culier ; par exemple > le champ de ba-* 
taille âiEngen et de StockcLc/ij le plan de 
Gênes et de ses environs ^ celui de la tête 
du pont du Z^arj celui de. la plaine de 
Marengo ; enfin celui ô^\Aleoçd7tdrie et 
du Caire, se trouvent réunis aux cartes 
de la campagne de 1 8oo. 

Par une application plus étendue des 
motifs que nous avons exposés ci -^des- 
sus y nous nous sommes abstenus de 
porter sur ces plans des principaux 
champs de bataille^ les positions respec- 
tives et les motiveraens dés troupes des 
diverses armes^ avant , pendant et après 
Taction. Pour les exprimer par les signet 
cotivenCiotinels en usage et de Iti manière 
la moins imparfaites il faut^ sur des plans 
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d'une grande éehelle > multiplier Tes tra* 
ces y la ponctua^n de la marche des 
colocuiea ou des corps en ligne ; et pour 
éviter la confusion qui obligerait à une 
étude importune^ on doit reproduire plu- 
sieurs fois le même plan , ou du nioinsle 
surcharger de papillons. Ces soins ^ cette 
netteté de travail si agréable^ et que nos 
ingénieurs^géograpbes et nos dessinateurs 
ont poussé si loin ^ ne conviennent qu'eaux 
grands ouvrages dont nous avons parlé , 
et dont le but est différent du n6tre. 
D'ailleurs^ C£!|9 images des positions et des 
mouvemens , d'après les rapports contra- 
dictoires des deux partis , sont rarement 
fidèles : les témoins oculaires^ qui ont 
saisi sur le champ de bataille remplace-* 
ment nK>mentané> des bataillons y des es- 
cadrons et de Furtillerie de leur parti , 
n'ont pu bien juger de celui des troupes 
qui leur étaient opposées. Les vainqueurs 
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et les vaincus s^accordent rarement sor lés 
détails de tactique; et quand il en &ut ve« 
nir jusqu'à les exprimer par des figures , 
avec la prétention d'uneprécisi^n presque 
mathématique^ an n'oserait se confier à 
ses propres conjectures. Nous ne vou- 
lons point conclure de ces pbsenratîons , 
qu'on doive se priver^ dans ces ouvrages 
didactiques^ du secours de ces mêmes 
images qui ^lai^i^ciss^it l'objet de dis^ 
eussions polémiques trèç-instructives^ et 
ne peuvent que conbibui^rlaus^ progrès 
de l'art; m^s . seulement qufen xecher* 
chant pour no^s et pour nos lecteurs le 
poi^t de vérité historiques nous avons 
dâ préférer de lemir p^sentèr l'image nue 
du terrain: où l'action s'est pas^e, et de 
laisser à leur intelU^ncpie soin d'appli-» 
quer idéalenju^fit À ce m'émè terrain les 
résultats de nos relations simples et im« 
partiales. SUi qous sommes asaeat : heureux 
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pour les faire bien concevoir , alors les 
conjectures de cetix qui chercheront à se 
représenter les positions^ les mouvemens 
et les actions 9 seront toujours justes et 
plus satisfaisantes pour eux que la vue 
et l'explication des figures par lesquelles 
nous nous serions vainement efiforcés de 
les filder. 



FAUTES essentielles a corriger açant de commencer 
la lecture* 

TOME TROisiÈMJÎ * 
Pag. Ug. 
36 — 14, WucknnowîlGh , iiset Wnkàssowich. • - 
39 — 7 '9 infl-actudsités 5 -— anlraiclàbsitës. . 

42 — 5 , du feld-maréchal , — àt% feifl-maréclMax. 

43 — a , Sette Sani, — StXie Pani. ; . 
6a— 16 , accablés , — accablé. 

70 — 14, Cario, ^ Caîro. 

77— 6 , Sturla , — Starla. 

79— 1 , 3 avril , — 23 avril. 

80 — 10 , tX.page i85 , Ug. â , Keim, — Kaïm. 

85— 1 , à la suite , etc. 9 — voyez t. IV, p. aoi. 

89— a , utiles , — utile, 
108 — 13 , le traversa , — la traversa. 
i55— 5, (10 mai), — (5 mai). 
i56-r— 20, (i3 ou 14 mai), — (8 ou 9 mai). 
i63 — Il , Dora, — *JDora Battea; 
191—23 , Italie orientale , — - occidentale. 
253 — 18, marquis de Boita, — Botta. 
333 — 12, après inventaires, ajout, soit pour pourvoir. 
337 — 2, Marque, — Masque. 

TOME QUATRIÈME. 

48— 6 , Degometry , Usez Degrometry. 
80—10, Friesen, — Triesen. 
*9o— 9 , celui qui fait , — celui que fait éprouver. 
*'gi— 10, après nouveau,-— pour les chefs euro- 
péens les plus habiles, comme pour les 
soldants les plus éprouvés, exigeait. 

5. (*) 



f'ag. lig. ' 

*Qi — 19 , qnelquie 9 — quelques jours de repos. 

N. B. Les trois fautes^ pages 90 ^^ 91, ne se trouvent ^ue 
dans un petit nombre d^esèetnplairgs, 
126—12 , ils , — elles. 
]6i — II, en imposa , *-«> imposa. 
] 65 — 1 3 , retranchement , — retranchemeoi, 
i92-«t«iji, béiân4fe»,^-^-hÉl«»dre«. 
] 96^22 9 qVik jffigfiveat , ^^- qa*U jug^ait*^ 
a63»-*^i 1 , m qui le-,-*^ ^ q«î la»» . 
281 — 15, Centfi^Gâif. 



PRECIS 

DES 

ÉVÉJVEMENS MILITAIRES. 



CAMPAGNE DE l8oO. 

CHAPITRE PREMIEB. 

Situatkm de ï Angleterre par rapport à la 
France au commencement de Pannée i8oo. 
— < Causes de la continuation de la guerre. 

— Rupture de ta coalition avec la Russie^ 

— Nouveaux apprêts en France et en Au- 
triche. -^ Pacification de la Vendée. -^ 
Position respective des armées. 

IjE fils de Chatam ne fut point entraîné 
par une aveugle haine, mais guidé par la 
conscience des vrais intérêts de l'Angleterre, 
lorsqu'au commencement du 19* siècle il 
refusa la paix proposée par Bonaparte , die- 
;^teur de la république française. Ce célèhre 
3, * 1* 
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ministre , fidèle aux principes de la vieille 
politique insulaire y n'admettait aucune ga- 
rantie tant que la France conserverait, avec 
la Belgique et la disposition des ressources 
maritimes de la Hollande, une situation tou-^ 
jours hostile contre FAngleterre. 

Depuis la cession des Pays-Bas à la France , 
consentie par la maison d'Autriche , au traité 
de Campo-Formio, lé but de la guerre échap^ 
V pait au gouvernement anglais; tous ses ef- 
forts tendaient à le ressaisir. M. Pitt était con- 
vaincu que pour arracher aux Français cette 
belle conquête;^ il fallait épuiser les ressources 
de la France ,' et la consumer , en portant 
dans ^on sein une guerre que la fureur des 
partis comprimés , et l'indignation des puis- 
sances humiliées devaient lui rendre à jamais 
funeste si elle en devenait le théâtre. 

La conquête de l'Italie, et tous les avan- 
tages remportés par les alliés pendant la cam- 
pagne de 1799 , ne suffisaient plus pour 
remettre en question la rétrocession de la 
Belgique, parce que ces avantages étaient 
balancés sur le Rhin par la victoire de Zur 
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rich , et dans le Nord par le mauvais succès 
de l'expédition sur les cotes de HoUand^f. 

La continuation de la guerre était donc 
inYariablement résolue par le ministère an^ 
glais avant leâ ouvertures faites par Bona- 
parte ; elles donnèrent lieu à de vifs débats 
dans le parlement ; les principaux orateurs 
du parti de l'opposition remontèrent jusques 
aux premières causes de la guerre ; ils en 
attribuèrent l'explosion , les malheurs , la 
perpétuité à ceux qui voulaient établir l'im- 
mutabilité des gouvernemens, et l'aliénation 
irrévocable de la souveraineté comme base 
fondamentale d'un pacte social pour le main- 
tien duquel toutes les puissances devraient 
être à jamais solidaires. 

MM. Erskine , Fox et Sliéridan se distin-^ 
guèrent dans cette discussion mémorable ; 
ils opposèrent à la doctrine des gouverne- 
mens de l'Europe moderne , les plus fbrt^ 
argumens que purent leur fournir les prin* 
cipes du droit naturel et du droit politique, 
l'esprit et la marche du siècle , les exemples 
tirés de leur propre histoire , le changement 
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de système en France qulls trouvaient fii- 
vorable au rétablissement de la paix. 

Les ministres anglais répondirent victo- 
rieusement au reproche d'agression , et re^ 
jetèrent la responsabilité des malheurs de 
la guerre sur la faction qui , pour établir 
la république sur les ruines de la monar- 
chie , avait eu besoin du prétexte de Fétat 
de guerre ; sur ces mêmes hommes qui 
n'avaient pas craint d'en tirer vanité , quand 
ils livraient l'Europe , et quand ils s'aban- 
donnaient eux-mêmes aux fureurs d'une 
sanguinaire démagogie. 
. Lord Grenville avait dit à la chambr^ 
des pairs que « quand même on supposerait 
» qu'on dût compter sur la sincérité de Bo* 
7> naparte , il resterait encore à examiner 
y> s'il pourrait conclure la paix aux condi- 
y> tions que l'Europe était dans le cas d'im- 
» poser à la France ; qu'il aurait à craindre 
>» la m^sse du peuple , à qui ces conditions 
» ne plairaient pas ; enfin , que le gouver- 
» nement français n'était pas constitu- 
>) tionnel. » 
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Le premier ministre sVxpliqaa plus po- 
sitivement encore à la chambre des com- 
munes dans son énergique réponse au 
discours de M. Erskine ; il fit devant rEû- 
rope attentive une concession remarquable ; 
il dit <c que le roi d'Angleterre n'avait aucun 
» désir de prescrire à une nation étrangère 
» la forme de son gouvernement ; qu'il ne 
7> croyait pas qu'il fût possible de rétablir 
» de force la monarchie en France , qu'il 
» ne le désirait même pas, mais qu'il espé- 
y> rait que la France ^ dé^gée du poidâ de 
y> l'autorité militaire par les efforts des ar- 
y> mées combinées , pourrait enfin exprimer 
» son vœu réel ». Autant le premiei* consul, 
dédaignant orgueilleusement de s'astreindre 
aux formalités d'usage, avait mis de pré- 
cipitation dans ses ouvertures directes , au- 
tant le ministre angla^is , qu'il avait cru 
embarrasser par l'éclat de cette démarche j 
mit de hauteur çt de répulsion dans s^ ré- 
ponse : comment ^se seràît-an accordé, on 
avait dès l'abord d^une et d'autre part /dé** 
passé le but. 
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Bonaparte, secondé par l'opinion géné- 
rale, venait d'étouflfer la république dans les 
bras des républicains : il recherchait la paix 
pour aflfermir son autorité , et pour se rendre 
indépendant des agens d'un gouvernement 
qu'il n'avait si facilement renversé que par 
leur propre défection ; encore environné 
de ce terrible cortège et libérateur de la 
France, il se présentait à l'Europe comme un 
suprême modérateur ; il s'étonnait de n'être 
pas devancé par la confiance générale , et 
de ce qn'on exigeait de lui d'autres gages 
que les succès d'un conquérant ambitieux , 
d'autres garans de la stabilité de son gou- 
vernement, enfin d'autres preuves du chan- 
gement de principes que ses propres asser- 
tions; il s'irritait de ce qu'on ne voulait 
lui tenir aucun compte des obstacles qui 
lui restaient à vaincre , des ménagemens 
auxquels il était coiidamné ;. et d'un autre 
côté , le ministère anglais après avoir nourri 
la guerre si long-temps et à si grands frais, 
au moment de voir tomber, comme le di- 
sait M. Pitt , « cette république couverte 
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D de blessures , mais qui possédait encore 
^> dans sa détresse des moyens gigantesques 
» pour nuire à ses voisins » , voyait avec 
dépit sortir du cahos de la révolution un 
nouvel ordre de choses propre à replacer 
la France dans de meilleurs rapports avec 
les autres puissances continentales, dc Dans 
y^ aucun cas ne traitez apec Bonaparte d , 
s'écriait ce ministre ; mais sa véritable 
crainte était que ce chef ne réussit à con« 
centrer et à modérer le pouvoir j qu'assez 
fort pour enchaîner les partis , il ne se mon- 
trât asse2f habile pour les calmer^ assez sage 
pour fixer la fortune de la France en ces- 
sant d'épouvanter l'Europe désolée par la 
fureur des conquêtes ; il rétoutait surtout 
que Bonaparte ne fût assez heureux pour 
consolider celles de ces conquêtes qui , dans 
les mains d'une nation industrieuse et rivale^ 
devait être si pré)udiGiable à l'Angleterre» 
Dans cette appréhension , le gouvernement 
anglais n'avait pas attendu le développe- 
ment àeB plans du premier consul pour se 
prémunir contre son influence ; sa déter-; 
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mination fut prompte, iévère et positive; 
Il ne fallait pas moins pour retenir dans 
la coalition les puissances que des intérêts 
plus éloignés n^attachaient pas aussi forte- 
ment à la cause générale , ou qu'un plus 
pressant besoin de la paix, et les avantages 
particuliers qu^elles pouvaient en retirer, 
disposaient à la séduction. La note ofiBcielle 
de lord Grenville , en réponse à la lettre du 
premier consul au roi d'Angleterre , ne 
laissa aucune chance de rapprochement ; 
c'était une nouvelle déclaration de guerre, 
un virulent manifeste, qu'on Se pressait 
d'opposer aux vœux des peuples fatigués de 
la guerre , aux espérances prématurées des 
amis^ de l'humiinité. 

Si Bonaparte , haïssant personnellement 
les ministres anglais qui servaient coura- 
geusement leur pays, aivait espéré de les 
compromettre vis-à-vis de la nation , il 
semble aussi que trop de passion se mêlait 
à leiir prévoyance pour qu'ils pussent jugei? 
sainement de l'état de la France à cette épo- 
que; ils la çroyaieAt totalement épuisée 
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d'hommes et d'argent ; ils voyaient éclater 
de nouveau le feu de la guerre civile dans 
les départemens de Touest , ils s'étaient enfin 
convaincus que des secours proportionnés 
à l'importance de cette .diversion , des 
secours tels que l'Angleterre n'en avait ja- 
mais su fournir aux Vendéens , devaient 
cette fois embraser la plus belle moitié de 
la France, et porter rapidement l'incendie 
jusqu'aux portes de la capitale ; et- pen- 
dant ce temps , l'armée française réduite à 
i5o,ôoo hommes par les combats et les ma- 
ladies contagieuses , dégoûtée , mal payée , 
prête à s'insurger , défendrait mal les fron- 
tières de l'Est et du Nord contre l'invasion 
jusqu'alors vainement tentée, 

La débision de la querelle étant donc re- 
mise à la fortune des armes , chacun des 
deux partis s'exaspérant à l'envi , par les 
plus injurieuses récriminations , rivalisa 
d'ardeur dans ses apprêts de gu^re, et d'ac- 
tivité dans ses relations politiques. 

Les négociateurs anglais , lord With worth 
à Saint-Bétersbourg , et lord Minto à Vienne, 
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toas deux fort habiles et autorisés par leur 
gouvernement à prodiguer les sacrifices pour 
rétablir la bonne harmonie entre les deux 
cours impériales , y échouèrent paiement : 
la cour d'Autriohe avait payé d'un trop 
haut prix la coopération de la Russie, et la 
conquête de l'Italie, pendant la dernière 
campagne , en recevant comme généralis- 
sime , et donnant pour rival au vainqueur 
de Stokach , au libérateur de l'Allemagne , le 
général Soawarow : tant que ces deux grands 
capitaines avaient opéré sur des théâtres 
différetis , leurs succès respectife en Suisse 
et en Italie avaient relevé les affîdres de la 
coalition , et Eût espérer d'atteindre le but y 
(l'invasion des provinces de l'Est de la 
France, ) avant la fin de la campagne ; mais 
pour diriger et frapper ce dernier coup , il 
eût Êillu réunir les deux armées sous un 
seul commandement. Les deux généralis- 
simes, dans le même dessein d'attaquer la 
France du côté de la Suisse , le seul point 
alors vulnérable , relativement à la masse- 
de forces que les deux grandes |Mfiîssances 
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coalisées y pouvaient employer , avaient 
Gonçu des plans différend ; ils ne purent 
s'accorder. 

L'éloignement y les prétentions des deux 
cabinets firent perdre le temps et la cir- 
constance favorable pour cette grande opé- 
ration : le général français qui déjà fiiisait 
ses dispositions pour se retirer d'abord der- 
rière l'Aar, et bientôt après au-delà des 
Vosges 9 Masséna, «vigilant et audacieux, sai* 
sit l'occasion , battit l^orsakow à Zurich j et 
changea la face des affaires ; ce revers inat- 
tendu y qui ruina un corps d'armée russe , 
et manqua de &ire ensevelir dans les hautes 
vallées de la Suisse l'armée victorieuse de 
Souwarow, exaspéra le bouillant et capri- 
cieux Paul P' ; d'autres causes d» mésin- 
telligence ayant éclaté, particulièrement au 
siège èiAncôney entre les troupes autri- 
chiennes et russes , les liens des deux cours 
impériales se relâchèrent ; les Anglais qui 
s'efforçaient de les resserrer, avaient déjà 
perdu tout crédit à Saint-Pétersbourg de- 
puis Jla malheureufie expédition dç Hollande; 
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on essaya vainement à Prague de retenir 
Souwarow par l'accueil le plus brillant. On 
lui ofiFrit le commandement en chef de l'ar- 
mée autrichienne du Rhin ; on lui pro- 
posa d'employer sous ses ordres le général 
Kray , qui , pendant la campagne précé- 
dente, après avoir gagné sur les Français 
la bataille décisive de Vérone , avant Vslt^ 
rivée de l'armée russe , avait remis au gé- 
néral Souwarow le commandement supé- 
rieur ; rien ne put ramener l'empereur de 
Russie ; il rappela son général et son armée ^^ 
et la coalition fut rompue. 

Débarrassé d'un si dangereux ennemi , 
Bonaparte se hâta de profiter de l'ejSet que 
cette grande défection produisit sur les puis- 
sances , qui ayant maintenu leur neutralité 
à l'égard du gouvernement, républicain , 
même dans son déclin , se trouvaient jus*-» 
tifiées par les nouveaux événemens. Ce fut 
surtout la Prusse que le premier consul cul- 
tiva avec le plus de soin ; il ne se bornait 
point à s'assurer des dispositions de cette 
puissance , à maintenir sa aeutralité j il s» 
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flattait de la déterminer à prendre une part 
active à la guerre , si sa médiation n'était pas 
acceptée , ou du moins à étendre le cordon 
de son armée d'observation sur le Bas- 
Rhin^ de manière à resserrer le front d'at- 
taque et, gêner les mouvemens de l'ar- 
mée autrichienne dans cette partie : cette 
mission délicate fut confiée au premier 
aide-de-camp Duroc^ l'un de. ses meilleurs 
agens. 

Le roi de Prusse , uniquement occupé à 
réparer , par une administration écono- 
mique et toute paternelle, les désordres 
causés dans l'ordre civil et dans l'armée par 
les prodigalités du dernier règne , fut iné- 
branlable dans ses résolutions pacifiques; 
l'électeur de Saxe , déterminé par les mêmes 
motifs et par son propre caractère , adhéra 
à cette coalition de neutralité. Le Dano- 
'marck qui, sous le ministère du vieux 
comte de Bernstorff , en avait fait la base 
de son plan de conduite , y persista sous le 
ministère de l'héritier du nom , des talens 
çt de la sagesse de ce Nestor de la diplç"* 
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matie. La Suède, travaillée par des factions 
et retenue par des embarras de finances , 
fut contrainte de suivre le système qui pré- 
dominait dans le Nord*. 

Il ne restait donc plus à la maison d'Au^ 
triclie , pour soutenir la guerre Continen- 
tale , d'autres auxiliaires que la Bavière et 
les princes de l'Empire ; le premier consul ne 
manqua pas de saisir cette circonstance pour 
faire à Vienne comme à Londres des proposi- 
tions de paix ; mais quels avantages pouvait- 
il offrir à F Autriche qui pussent balancer la 
garantie que lui offrait l'Angleterre de la poj^- 
session de l'Italie : on doit croire que si les 
ouvertures de Bonaparte parurent un in- 
stant être écoutées par le cabinet de Vienne , 
ce ne fut que pour mettre à plus haut prix 
les nouveauté sacrifices qu'exigeait la cour 
de Londres ; il y eut peu d'hésitation ; la 
confiance que donnaient les derniers succès, 
les vives incitations des Anglais , la com- 
mune erreur sur la situation et les res-^ 
sources de la France , affermirent la réso- 
lution de pousser la guerre avec vigueur. 
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On pressa les levées , on rechercha de nou- 
veaux moyens de recrutement j la Hongrie, 
outre ses contingens déjà très-considérables , 
offrit un corps nombreux de volontaires. 

Un nouyel envoyé du cabinet de Saint-* 
James, M. Paget, vint aplanir à Vienne 
les dernières difficultés pour le paiement 
des subsides , pour le complettement des 
troupes de l'Empire e^our Tentretien d'un 
corps de la^ooO' Bavarois qui passa à la 
solde de l'Angleterre : on encouragea les 
levées de troupes nationales sur le Bas-Rhin, 
on en ordonna de plus fortes en Souabe ; mais 
la retraite de l'archiduc Charles , qui quitta 
définitivement à cette époque le comman- 
dement de l'armée du Rhin , ralentit le 
zèle des habitans de VAutriche antérieure. 
Ce prince s'était depuis long-temps , mais 
surtout pendant les deux dernières cam- 
pagnes , conciUé leur affection ; il emporta 
leurs regrets comme ceux de son armée ^ il 
en reçut les plus touchans témoignages à 
son quartier général de Donau-Eschingen , 
où. il fut remplacé , le 17 mars , par le gé- 
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néral Kray , que son souverain venait de 
combler des faveurs les mieux méritées. 

Cependant on considéra comme une dis- 
grâce cette retraite d'un pi^nce dont les émi- 
nens services rappelaient si bien à tout VEm- 
pire ceux du grand Eugène dans des cir- 
constances presque semblables ; le gouver- 
nement de la Bohême , dont il fut investi , 
colorait à peine le n^ud d'une grande in- 
trigue ; sa brouillerie avec les Russes ne fut 
qu^un prétexte ; les véritables motifs étaient 
son opinion prononcée pour la paix avec le 
jiouveau gouvernement français, dont il 
avait favorisé les messages transmis par le 
général Moreau , et son dissentiment sur ce 
point important d'avec le ministre des afiaires 
étrangères , Thugut , et le parti anglais qui 
dominait à la cour. Dès ce moment , la 
maison d'Autriche redoubla d'efforts pour 
mettre ses armées d'Allemagne et d'Italie 
sur un pied respectable ; lorsque M. Pitt 
proposa à la chambre des communes de 
yoter sur ce seul objet et pour la campa^e 
un subside de 3,5oo,ooo livres sterling, il 
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iaffirma que. les années de l'Empereur et de 
TEmpire seraient numériquement plus fortes 
que tout ce qu'on pouvait supposer que la 
France pût mettre sur pied. Il importait aux 
alliés {^ouvrir la campagne de bonne heure ^ 
surtout eh Italie , où Ton espérait que la 
coopération des forces maritimes des Anglais 
ferait promptement tomber la place de Gênes^ 
et permettrait de pénétrer dans les vallées 
de la vieille frontière de France, et de por^ 
ter la guerre dans ses provinces méridionales^, 
Cette partie offensive du plan d'opératiôu 
fut confiée au général Mêlas; legénék^alKray 
devait d'abord manœuvrer sur la rive droite 
du Rhin pour couvrir les états de FEmpiret 
Après tant de malheurs en&ntés par la 
guerre de la révolution, le désir d'une ré» 
conciliation intérieure et extérieure était si 
général et si sinc^e eu France , qu'on sut 
gré au premier consul d'avoir sollicité la 
paix; on se livrait aux plus belles espé- 
rances quand la réponse du cabinet de 
Londres vint dissiper ces illusions. La con- 
sternation fut grande; mais la nation, bles^* 

5. 2à 
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«ée de la fierté d'an rrfas absolu d'écouter 
aucune sorte de proposition , rcMentit plus 
viyement qu'en ancune autre circondtaace 
les injures prodiguées dans les débats des 
deux chaml^i^es du parlement ^ et le mépris 
avec lequel on avait traité le chef de l'Etat 
Ce généralissimedes armées françaises venait 
de renverser un gouv^amement odieux que 
l'on con&ddérait comme le seul obstacle i la 
paix ; un service si considérable , sa fortune 
fêBrtraordiodxre e&gaient alors les souvenirs 
qui pouvaient ternir F^édat de ses victoires ; 
on avadt faut besoin d^un meilleur avenir, 
qw ^'opinion le devançait .eà préparait le 
imoeès de ses mesures* 

Bonaparte profita babiiement de ces im- 
pressiona. Une administration, éclairée e| 
vigoureuse , la anodificaiion trop limitée ^et 
qui eût dù,être une proBoqate et entière abo* 
lition des lois atroces contre l'émjgratiûn , 
la tendance du nouveau gouvernement :¥ets 
la réparation des maux et des abus ^ ren- 
daient la disposition des esprits de plus en 
plus &vorable« 
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içnjjiftjir h gaçire d^ h Ym^ , «me les 

d$^JB}(5r^ excès 4^ ppa:^qir çt la t^r^.ei»: dç 
la jlqi dsf itggjpf »ya^ppit reup^y^l}^ } tQV(9 

?»ièi-ef pFpclftîgjj^w^ |if çnt peu d'.effet , mm 
çQifixf^p îX ypfm^ dan? h vhn 4© cpn4uit,9 
au'U aY§îf a^ijpt^ , »êto la f ig»ç»r » Tw? 
dvJgppf^pj il l?é^99it plus piTQwpt^m^t ii.u'09 
uedevaitl'pap^rep, à calm^ c^ttç pppi^atipi) 
si îustemç.flt iPiffitép de taï»|; 4^ l^l^dlic;»^ e^ 
gi^'ofi sf^pt fûn4 l^eiidue b^rl^j^^e. 

pri|iGip^m??at 4?^^ 4^ cette ppépition , 
y pi^tjfeiîgpt , g.vgG ria«»P«iJ d?iwiç foroe imf 
posanliQ y l^fAprit ifi çomcQ^thn waqxwl ils 
duriPiat leggr^ jm^wès j ils pandxireat i &ice 
pénâtre^.damf les campagnes la. cozmaiasajice 
des dsiaiigeytQiexis. ^uryefiu^ dans le gouver-* 
nement et à Tguâmer la confiftace } ils pré<* 
Benlaieiit la paix à des malheureux &tigaés 
4e toutes les liorreurs de la guerta civile» 



On fit auprès des chefis^ grand bruit de l'6u' 
Tertare des n^ociations avec les puissances; 
on leur persuada qu'ils allaient être aban-^ 
donnés par l'Angleterre ; on les séduisit. par 
de Élusses apparences, le plan général fut 
irompu ; à mesure que ces che& divisés per^ 
daient de leur crédit , ils étaient poursuivis 
individuellement et sans relâche, contraints 
d'accepter les conditions honorables qui leur 
étaient ofiPertes , et de concourir eux-mêmes 
au désarmement de leur troupe. C'est ainsi 
que MM. d'Autichamp , de Ghâtillon , de 
Bourmont , Georges , et le malheureux 
Frotté, capitulèrent à mesure que dans leurs 
arrondissemens respectifs ils se trouvèrent 
séparés et débordés par les colonnes de l'ar- 
mée française de Hollande que Bonaparte 
porta presque toute entière dans les dépar- 
temens de l'Ouest^ et pourtant avant de se 
rendre , ils firent la plupart une vigoureuse 
résistance : enfin> après les combats de Me- 
lay , de Magny , de Mortagne , du Morbihan, 
.cédant à des forces supérieures comme au 
désir de fitire cesser l'effusion .du sang 
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des Français par leurs propres mains y ils 
s'acquittèrent envers l'homieur et l'huma-^ 
nité. 

Le général Brune était arrivé à Nantes 
vers la fin de janvier, et un mois après y 
il annonça , par une proclamation , que la 
pacification delà Vendée était complète. Le 
gouvernement consulaire publia , le a3 fé- 
vrier, (3C l'amnistie entière et absolue accor- 
D dée à tous leshabitans des départemens de 
» l'Ouest y pour tous les évéïfemens passés y 
y> sans que ceux qui avaient, pris part aux 
y> troubles pussent en aucuù cas être re-* 
}> cherchés ni poursuivis. y> 

La pacification de la Vendée fut si prompte 
et si générale , qu'on suspeicta la sincérité de 
la soumission des che&; on douta même de 
la bonne foi mutuelle des parties contrac- 
tantes ; les Vendéens purent entrevoir dans 
la disposition générale des esprits l'entier 
abandon des principes républicains y et le re- 
tour à ceux de la monarchie, qui n'étaient 
à leors yeux que la restauration de la mai- 
son d» Bourbcoi *y si l'on ne cherchait à les^ 
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tromper jpar dès paroles ambiguës , on pro- 
fitait An môihs dé leur èrtéur. 

Comme il avait été facile de prévoir que 
le gouVerilëiriëJit dû directoire réjiiiblicain, 
se cëilsrimàht lùi-inêmé pàt ses "Violences , 
nb tàfdd^àit pas à s'écrouler ^ ïé J)âf ti des 
Bourbons avait dû èspërdr ,^ùé lé dégoût 
de là guerre , et Fhorréur de Fanàtbbié ràmë- 
heraierit l'opinioii jusqu'aux prihcipes iiio- 
ïiarchiqùëk que là téVolutioh n'avait jaihais 
pu surmonter*: il était évident que tous lés 
partis se rallieraient s'ils étaient ùrié fois 
affranchis dfe la tyrannie; inàîs bri se flattait 
trop légèrement d'un feloUt sUbit à là légi- 
îimitë. Il paraît que lès àgëns eiiiplôjrés de 
concert avec ié ininîstèté anglais à préjJàrer 
les moyens de profiter de cette crise , jugè- 
rent mal dfes obstacles qu^S devaient iren- 
icontrer , et que lé temps et les divers inté- 
rêts avaient accumulés ; ils hé surent ^ùiiA 
s'accorder ; ils commirent une grande feute 
en ne Soutenati^ point leur seule fiDrce î)6- 
sitive, l^armée royale fle là Vendée ; îlS fu- 
rent surjiris et pxéviehtiis pàt le cou^ fl^éîat 
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^ue Bonaparte frappa seul et militaire- 
ment. On a dit , on a même publié que tout 
pleins encore d'une espérance chimérique , 
ces mêmes commissaires déjà compromis^ 
prirent sur eux la résolution généreuse de 
proposer au premier Consul ^ ou du moins 
à son ministre 9 plus disposé à les écouter^ 
d'oseï^ appeler la maison de Bourbon au 
trône ^ et de terminer ainai la rérolution et 
la guerre. 

Quoi qu'il en soit , le premier Consul avait 
atteint son Imt ; et dégagé des inquiétudes 
que lui donnait une diversion si considé- 
rable ; affermi et devenu plus confiant par 
un succès agréable à la nation, il fit con- 
naître y par une proclamation aux Français , 
« que le ministère anglais avait repoussé la 
y> paix; que pour la tommander^ il fallait 
y^ dé Purgent j dufaf* et des soldats y>. Il ap- 
pdait aux armes toute la jeunesse ,- lui pré- 
sageait la victoire , et jurait ( quel serment I ) 
de ne combattre qw m pour le bonheur de 
» la France et le repos du monde }d. 

Ia. guerre devint donc réellement popu- 
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laire en France , lorsqu'il fut évident , pour 
tous les partis , qu'il n'y avait plus d'autre 
rnc^yen d'arriver à la paix. 

Loin d'éprouver la moindre difi&culté 
pour les levées , le gouvernement fut se^ 
condé avec ardeur, obéi sans murmure; la 
première clajsise de la conscription ^ c'est-à^ 
dire tous les jeunes gen^ ayant atteint l'âge 
de vingt ans , sans distinction de rang ni 
de fortune , fut mise à la disposition du mi^ 
nistre delà guerre ; et sur ce nombre , trente 
mille furent immédiatement destinés à Êiire 
partie de l'armée de réserve , dont l'orga-» 
nisation , sous lesi ordres du général Ber-^ 
thier , venait d'être aanoncée , et dont le 
rassemblement était indiqué à Dijon, 

Indépendamment de ces moyens de recrur 
tèment, la loi révoquait les. congés accordés 
antérieurement , soumettait les réformes à. 
nne nouvelle révisÎQn ; et le gouvernement, 
en faisant exécuter s.trictement ces dispor 
sitions rigoureuses ^ après neuf années dç 
guerre , prouva la force et la vigueur qu'ii 
pouvait rendre à l'armée.. 
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La formatibn d'une nomf)reuse gendar- 
merie et de plusieurs corps de volontaires 
eurent lieu presque en nrême temps. 

Tous les anciens militaires de tout grade ^ 
retirés du service pour quelque cause que 
ce pût être , furent aussi rappelés et excités 
à rentrer dans les rangs de l'armée. 

La réparation , la création du matériel 
furent encore plus étonnantes après des con- 
sommations aussi désordonnées; on rassem« 
bla en deux mois quarante mille chevaux ; 
on forma à Paris un parc d'arïillerie trèa- 
considérable , le mieux attelé qu'on eût va 
depuis le commencement de la guerre. 

Cet élan national était méconnu par les 
alliés y on doutait de ses effets et de l'étendue 
des préparatifs, qu'ils étaient déjà terminés. 

Les armées françaises recevaient des ren*» 
forts dans leurs cantonnemens ; elles occu- 
' paient depuis la rivière de Gênes jusque sur 
le Bas-Rhin , le cordon des frontières me- 
nacées ', il était donc vraisemblable que le 
prëqiier Consul se bornerait à des opération» 
Aéfeimives^ et que, n'ayant point encore ras* 
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semblé assez de forces pour prévenir l^exé* 
eisLÛ&n do plan des alliés , il en obs^rveraif 
les premiers déireloppeiiiens aratit qae dé 
rien entreprendre. La farmation de son 
armée de réserve y dont il arait pris le com^ 
mandement avec beaucoup d'éclat^ devait 
confirmer ces conjectures. Lô point de Di* 
|cni/ indiqué pour le rassemblement, était 
bien celui d'où Ton pouvait le pliis promp- 
tement et le plus facilement porter des corpa 
détachés , ou la masse entière sur la fron-*- 
tière du Rhin , ou sur celle des Alpes, selon 
liBis forcés et les entreprises de Fennemi. 

Cette armée de réserve , dont Bonaparte 
fit la base apparente de ses opérations défen- 
sives , ne fut jamais qu'un grand dépôt in- 
termédiaire qui servit de masque à ses prin- 
cipales dispositions : loin de rassembler et 
de retenir auicentre de la France les troupes, 
les détachemens prêts à marcher , il les fai- 
sait filer d'abord sur l'armée du Rhin , com- 
mandée par le général Monceau; elle fut por- 
tée rapidement à un effectif de cent vingt 
mille hommes , et rien ne fut négligé pour 
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la mettre dans le meillear état possible^ Le 
bon esprit , le vrai patriotisme des belli-^ 
queiix habitaiis de FAlsacè et des Vosges 4 
et ledi* àttadiCTielit aa gèàérkk Morèali j ôoH* 
tribuèrént béaacoup k ajoeéHte^ le eom^i^ 
tement des corpsi 

D'un filtre côté , les dlTisions firançaid» 
venues de Hollande, qui avaient fetiné Tât* 
lûée de FOuest, et qui devaient feire partie de 
Farmée de réserve , furent d'abord dirigéèb 
sur Dijon. On vit , pour la première Ibis , 
tses divisions mardiant en ordre et ensemble^ 
traverser le pays' comme ai elles eussent 
été ou continué d'être sur le théâtre des 
opérations. Toui reprit eii France un air 
de guetf e ^ un méilleiur ton militaire } lé 
luxe même dans les camps ^ les gmtids spec- 
tacles, les revues de parade, reveillèrent le 
goût des armés dans pn^que toutes les 
classes de la nation. 

I?uhe de ces ^revues k plus reùiatquablè 
fut cëflle de diir*huit mille Hommes et d'iltië 
teès-nombreuste àrtillerife ^ qui eut lifeu au 
Cfaamp-de-Mai's. 
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Le même jour où. raxchiduc Charicaf quit- 
tait son quartiei>général , et prenait congé 
d'une manière si généreuse de Tannée dont 
il était l'idole, Bonaparte recueillait les 
acclamations du peuple aux mêmes lieux où 
elles furent autrefois sincèrement prodi- 
guées au pacte fédératif de ses libertés, et 
au légitime souverain, qui Fy sanctionna; 
acclamations depuis si indignement prosti- 
tuées. 

Arrêtons-nous à cette époque, où le soin 
et Fespoir de s'assurer de la victoire par 
l'avantage du nombre, faisait des deux cotés 
différer l'ouverture , de la campagne; obser- 
vons quelle était de l'une à l'autre mer, sur 
toute la «ligne , depuis le Texel jusqu'à la 
rivière de Gènes j la position respective des 
armées. 

Au nord'de la Hollande,' que les Anglais 
feignaient de menacer de nouveau- par les 
apprêts d'une expédition, la ligne de défense 
maritime, dont lés forts et les batteries 
avaient été augmentés , était occupée sous 
les ordres du général Augereau , - par nu ' 
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corps de dix mille Français, réuni aux 
troupes hollandaises : les embouchures de 
VE9caut et du Hondt étaient fermées et gap- 
dees par des croisières avec la plus sévère 
vigilance. 

Un corps prussien d'environ vingt mille 
hommes , sous les ordres du général Schla- 
den , occupait les pays sur la rive droite 
du fleuve , depuis la frontière de Hollande 
jusqu'à l'aile gauche de l'armée française du 
fihin au^essous de Coblentz, 
. Les milices rassemblées dans l'électorat de 
Mayence, sous les ordres du baron d'Albiniy 
occupaient le pays entre Meuse et Rhin, et 
s'étaient même avancées sur la Nidda jus- 
que sous le fort de Cassel^ dont la garni* 
son ^ après les avoir repoussées , tenait avec 
de l'artillerie la position de Hochheim. 

L'armée française du Rhin, commandée 
par le général Moreau, et qui n'était pas 
encore définitivement organisée , était can- 
tonnée en. Alsace et en Cuisse , bordant la 
jive. gauche- du fleuve et occupant les tête* 
de pont de Kehl et du Vieux Brisack; on 



fl'obsfimdt ^e pipès , mais tang inqniéter ré- 
ciproquemeat les chaînes d'avant -postes. 
CeQe des Impériatix était soigneusement 
placée et très^errée sur la rive droite , sôos 
lés ordres du général comte Giulay. Le 
centre ^e Yarmée antricfaienne , commandée 
par le ^néral Nanendorff , était cantomié^ 
dans la direclion de Bàle , et dans le triangle 
eoXs^ Frejbourg^ Bâle et Schaffhouse ; 
l'aile d^tiite, qui s'étendait de Fr&ybourg 
jusqu'au-dessus des d^lés de la Kintzig , 
était commandée par le général de Meerfdd , 
dont le quartier-général était à Offembourg. 
Le général Starray était détadiié sur l'ex* 
tréme droite avec un corps de vingt mille 
hommes , dans leqod se trouvaient les Uh^ 
lans 9 les husswds de Szeklery et le reste 
des élites de la cavalerie légère. L'aile g^u* 
che y sous les ordres des généraux Kospoth 
etjSpork, occppeât le pays entre le lac de 
Constance et Schaffhouse'yVejArème gauche 
«'étendait parle VorarJheTg jusque dans les 
Grisons , sous le commandement du gêné-- 
rai Pétrark : enfin ^ le quartier-général du 
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général Kray était à peu près au centre de 
cette large base y qui , de Strasbourg au lac 
de Constance y coupe le grand pli du Rhin^ 
et se trouvait à Donau-E^chingenjAVi'point 
d'étoile et d'intersection de toutes les com- 
munications. 

En Italie , les armées occupaient encore 
les positions dans lesquelles elles s'étaient 
fixées à la fiii de la dernière campagne y dont 
les opération^ avaient été terminées du côté 
des impériaux par la prise de la place im- 
portante de Coni; et du côté des Français, 
par leur retraite sur le territoire de Gènes. 
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CHAPITRE IL 
Ouverture de la campagne en Italie, — Suc- 
cès du général Mêlas. — Séparation de 
r armée française. — Défensive des Apen- 
nins. — Belles manœuvres du général 
MassénUy des généraux Soult et Suchet.'-^ 
Investissement et blocus de Gènes. 

lAÉDuiTB au nombre de sS^ooo combaltans, 
et presque déscn^nisée, Faxmée française te* 
naît encore !»• sommités des Apennins; mais 
ses coimttimications étant interrompues , et 
lesports de keôte étroitement bloqués, il lui 
fallait ou tenir la campagne contre des forces 
supérieures, ou se renfermer dans la place 
de Gênes. 

Masséna vint prendre le commandement 
de cette armée. — Rétablir l'autorité mécon- 
nue dans cet excès de souffrances, pourvoir 
aux besoins du soldat, contenir, au milieu 
d'une population nombreuse, les soulève- 
mens fomentés par l'ennemi ; enfin, arrêter 
une armée victorieuse et abondamment pour- 
vue, telle fut la tâche du général français. 

Celle du général autrichien semblait être. 
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taOins difficile ; il devait achever par la 
prise de Gênes , qu'il savait n'être point ap*- 
provisionnée ,"la conquête de toute Tltalie, 
en assurer la possession en poussant jus- 
qu'au-delà des Alpes maritimes les débris de 
Farmée française; et, par cette grande diver- 
sion , jetant Falarme dans les provinces 
méridionales dek France , Êiciliter d'abord 
les opérations de la grande armée sur le 
Rhin ; y concourir ensuite par des atta- 
ques en. Suisse et en Savoie , et par la réu- 
nion .des deux armées , frapper un coup 
décisif. 

Bien assuré que les français , hors d'état 
de rien entreprendre, se borneraient à con- 
server pendant Thiver la chaîne de leurs 
postes, le général Mêlas avait étendu ses 
quartiers dans~ le Piémont^ dans la Lom-^ 
hardie ^ sur les deux rives du Pâ , et 
jusque dans l'état de Venise et les Léga- 
tions. Cette dispersion avait l'avantage de 
&ciliter le rétablissement des corps de l'ar- 
mée , et servait aussi à contenir la population 
effrayée par les actes d« rigueur qui avaient 
S 3 
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été exercé» h Milan y travaillée par les 
factions , et presque partout prête à s^iu- 
surger. 

Les Autridbien» eachèremt avec le plus 
grand soin leurs préparatiâ pour Touv^r 
ture de la campagne en Italie. Pendant que 
les Français , trompés par l'apparente immo- 
bilité des troupes impériales y lies croyaient 
affaiblies comme eux par le ravage des ma- 
ladies contagieuses, elles avaient reçu dans 
leurs cantonnemens un nombre A considé» 
rable de recraes, que Tarmée était déjà forte 
d'environ cent dix mille hommes, dont 
quatre-vingt-cinq mille de bonne in&nierie, 
et quinze mille de cavalerie. Le général 
Mêlas rassembk inopinément tous les corps 
en têtô de leurs quartiers , et par des mar- 
ches bien combinées , hsr mit en mouve- 
metit tous à la fois. Pendant qu'il resser- 
rait le blocus de (îavi , et Êiiisait investir 
quelques autres petites pkces^ qur se trou- 
vaient encore au pouvoir des Français , il 
donnait aux généraux Ott et Klénau, Tordre 
de pénétrer sur le territoire de Gênes avçc 
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\m corps idd vingt miJdehcfmmes par k route 
inférieure de Sarzana^ la Spezia et j&^n > 
et par la Tàll4e supérieure du Taro; enfin, 
il rassemblait le gros de Farmée au pied dei 
motttagneâ , dans k dkéction des points çu^il 
Touiait attaquer. 

.Le gânéral Masséna wayaxà que Vmm d^ 
iDokmnéi du général OU ae p<Hrtaî& le lon^ 
de là àbiefSLTSestri , sur Rûpàtto, pour 6ou^ 
taair l'itisiirrectiôii des paysasts^ donC le 
principal foy^r était à P{miana^MÊona^ 
et qu'une autre colonue^ pajssant par JPoAlin^ 
midi ef. 2k0D> cherelûiit à gagner le poMBite 
inpoEftant de OBuUMrociy 4e put sa iué»* 
ficœdte ai^ l^îatMtiim de M. de è|âa» .de 
iVittixer à rSat pour I?!«i8|s^ d^ jtéomr 
ses forces etpour pouvoir plus praBOptemeait 
coiip6r âes ôoauwmîosiionB dU oâtéiibu'Po* 

JUîii de; tfmiber dobs le pdég$ ^ Ja gt^uénl 
JMaaaéaa réunît elt conceafitoa afH% anaiéejsur 
l'Aftfniimi k ïsmxiiBfàxi^'Gtnes ef de &^ 
9mm ^ prolohgpant:^;s^4Miie fl^ms k:m^^ 
.^u JLeinanl par dei^ pôttesl iéchelonnéa ^ ef son 
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aile gauche > jusqu'aux iUpes ve» le:col d« 
Tende. 

Dans cette position , sur le plateau le plus 
élevé entre les sources de VOrSe et de. k 
Bormida y fermant les passages et couirrant 
ses communications intérieures, le général 
français se trouvait en présence et très-^rap- 
proché du centre de Fàrmée antridiienne ; 
le général Mêlas avait réuni ses prind- 
pales^ forces en avant û!jicqid , souar son 
commaaidement immédiat y dqpuis BoUûo 
jusqu'à Ceikiy tandis que son aile droite , 
sous; les ordres des généraux Hadick , Kaim 
et • Wuckunoidhcli ^ couvrait lés revters , et 
«^avançait'-dans kà valléea des Alpeadù Pié- 
morut, préteià gaguw les sommités du côté 
nde ia. France. > 

Cependant les. mouvemena de l'extréiiœ 
gauche des Autrichiens ; dont l'avant^garde 
occupait d^jà Sestri du levalnt , ei Faiudace 
quelenr. apfirocfafiL donnait aux insusigés , 
déterminèrent le ^néral M&ssénaà repous* 
ser cettetdangeraiee attaque; il y porta une 
division , dojo^ iLidéix^ et couvrit la 
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marche par une forte reconnaissance en 
avant ât tout> '■ m>tL front ; sur le cètitre 
de Tancée ^ntrickîenne , celte reconnais* 
sance fut poassée'par lea g^écaux Matbot et 
Ôazan jusqu'à Dego Coss&ria et Nopi , et par 
fe'généralSuchet , )us4uesà€!^a9ayecla plus 
grande vigueur. Pendant cette reoMonais- 
sance, rexpédition sur la rivière du Levant 
eut un plein succès. La division commandée 
par le général Miollis y dont le général Soult 
suivait le mouvtement , ntiareha rapidement 
sur deux colonnes. Celle de droite força 
Fâvan t-garde du général Ott d'^évacuer Sestri^ 
qu'il avait fiiit occuper par trois bataillons , 
un régiment de hussai^s et quelques pièces 
d'artillerie', et s'empara de pkisieurd bâti« 
mens chargés de blé /secours précieuxdans 
Ja pénârie^oà tfe trouvait Farmée française. 
La GOlcmn^ de gtocke , dirigée sur Fontana* 
Buona y dh&lâA sévèrement les insurgés y 
leur tua beauootkf^ d^èiruxies et brûla cinq 
villages. - :- 

• Le général Masséna-fit ooittinuer^ pen- 
^nt tout le mms^e'itiaxs , cette petite guerre 
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d'avant^poéteSy qui Be^âumit être trop vm 
knhiqa^oil doit maôsMIiir unir gta^Ae posi- 
tion élfyim^é ^ et édaiirir 1 w màwfeisotm 
d'ûa ennemi sôpéneiir en l9M»x4»re« 

Dès ka IKrevuéfe jhsMlrs^^^ATrli) M» de Mé^^ 
laâ porta aoa ^aârtiier généiiil ^ydi^td à 
%}ygna^ et se troi^TA le 6 $i (^jûn^r I^I^ol- 
demû& 6, il ééreUfffa 9m atfau|U6 eufluil* 
tftôée de tous left prmcipsttix débottc^ de 
là drainé âbi Ap<Aiuii$> d^^«ift la ftoiH 
tiè» 8è Toséane iunqpii'ai» Alpèa firjiii< 
çaises. CSe plan éteSi; taate ^t (xm^ d^pirès 
une ^soasmtmiï€^:0ttt^'éa pei^fê de «imi-* 
ti^nes , péuirètre^ le pluft difficile a |)ien 
juger. Iie^ ferleai foèitèom^ taiiUtprea y sont 
très-knultiplif^ pftr k« ar«Ateapt oc^tii^prts 
qui pendent x^qpî^^nçnt iè^ flm hautea 
sommitéâ ji^^qvâài k nwir$ Ma^otinn^wes 
position»^ sent (^ym.QS^ii^mspiimm^^^ 
trè*-^flp*ffwtf# IHHïff e^ni qfii 4oit «,4^ 
fendre pi^ è pied^ «i .4^i9ebBff;t0¥iJ9«if»f}<» 
appuis à sa gauche ; ces appuis ne son)>^^*lp* 
pareils,, paftie qp^' Ifs vcntili des Apen- 
nin» du cdté dp Pi^^ sont bien moins 
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escarpés que ceux du côté de la mer, et que 
les hautes TalléiBsdes grandes rivières qui y 
prexuftent leurs sbmce»^ commùniqueat à 
lei:tirs tètes pai* des plateaux et dw peutea 
accessibles. 

. AnsiikpliifwrtdésbaEfières^lesii^Baades 
iofraotbosilés se tmarexit^Ues pkis nppxo* 
chéei du rivuge de la mw. 

l^bntdg^ttéealantritthiBh élaîtdecDOpeg 
la ligne de définsé ie ptes piès pcnsthle de 
GèoeS) afiu d'isdbr le génénd Masséika, de 
Fiaffiuuer par la oaopéralÎDn de la flvtte an* 
glaise^ et 4é forcer en pm de jours la reddi^ 
ticm de ta place. 

L^aiie j|^clie de Fanaée Aançaise , coin- 
mandée par le général fiochat, devait par* 
là se trdttvier aépaiiée ) «t^edumie ce géiiénd 
ne p0av«dt se soutenir dasis la rivière du 
Ffluent ) m teutft de sëceurir les diviiions 
assiégées ^ Bsm s'câcposer à 4fb6e eoupé lui- 
même de la fil3MJtté«s de i^ttknoe^ et d» Sdii 
point de iretmtè à PenboudiitiFe du f^m > la 
piem^te évacutftieii du terxitoire de IG^es 
paraissait assurée, et devait pour ainsi 
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dire précéder Couverture de la camj^gne; 

Ce plan , bien mûri , fut exécuté avec des 
forces triples de celles^qui leur étaient a^ 
posées; et pourtant , malgré la vigueur des 
attaques et la plus parfidte intelligence dans 
leur direction , les généraux autridbiens 
rencointrèrent, sur tous, les points , la plus 
opiniâtre résistance ; ils furent étonnés de 
Faudaoe aveo laquelle ces Français ejd;é- 
nués , qu'ils enveloppaient de toute part avec 
i'avaniage du nombre et du terrain y se ninU 
tipliaient par les mouvemens les plus inat^ 
tendus ^ par les liianœuvres les ploshardies.; 

Comme les habitans des pays montagneux 
et sauvages sont ordinairement les.plus cou- 
rageux^ et du moins les plus hardis , parce 
qu'ils sont accoutumés à surmonter les obsr 
tacles que leur. oppose l'aspérité du aol^ et 
qu'ils scHxt forcés à des mardies péiiibfes,yà 
des travaux aouvent périlleux ; on doit re- 
marquer auissi que le courage s'exalte dan& 
la guerre, des montagnes, le génie semble 
être plus fécond en ressonroes^ les ob^adies 
irritent ; quand tout est difficile y rien UQ 
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semble impossible ; le soldat y devient plus 
audacieux y et èh«^ue )our plus entrepre- 
nant; il acquiert aussi plus de constance et 
de confiance en sa propre valeur. 
. Cette r^kxion s^applique aux.scèiw» que 
BOUS allons décrire, à ces ccnnbats sanglans 
et compliqués , oà les gens de guerre de tout 
grade trouvwont dans l'un et dans l'autre 
liarti d'utiles leçons et de grands exemples , 
mais dont la. postérité donnera la meilleure 
et la plus glorieuse part à celui de la dé- 
fensive. 

Le baron de Mélaa ayant réuni à Carcare 
environ vingt-cinq miUe hommes des trois 
divisions qui formaient le centre de son 
armée , dirigea àçs attaques contre le général 
Masséna sur Sopone^ par AUare et Cadi" 
bona ; et contre le général Sachet , sur Pi* 
noie y par Malère et Sân-Gic^cûmo. 

Une division , eommand^ parle génétal^ 
major Palfy , ayant reçu l'oidjce d'attaquer 
la posUian fortifiée de Cadibona^ clef delà 
miÀre du.Ponent, s'y dirigea par Altare 
Qt TVre;. tandis qi\e la brigade du général 
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Saint Julien fl^qnait sa. marché et favori- 
0ait cette prittc^pals attaqH» i» se portant 
iUT SaseUa et MamÈemMe. 

Deux autres ilividuma, a^ai les ordre» du 
fcM^maiédiaMieutcnimt SHaniiai et Msisili ^ 
débouchèiâmt à la droite pu M^klère^ pour 
attaquer les xetranciianeaâ djii Mont-Sàmt^ 
Jacques. Le général Sndbet^ qm les ocou» 
pait avec i'a£k gauche de Fermée firançàife^ 
ayant oa:vet*t ane 'ConlimiiiiQatîoli dîxooie 
avec Vaéo^ entre les deux escârpenu^na du 
Monte- Alto , se trouvait fortement lié atec 
k position prîaoijafe , sous, les .ordres immé* 
diats du génàral Maàfléna ^ wm^ l^nogHemps 
toatc£iis i|tie eelui-ei pbuxrait jse nutatenic 
sur ies faautetira de Awéne ; il fallait dona> 
pour Vtga dë^fM;er et ronfMTè cet tmâoam^* 
Hient, forcer fe général Snchet^ a la iéte deeea 
positions à JSan^iSiaxf^aM^ le iiqeler au-delft 
d^JHAengù^ et le rappeler sur ses derrières. 

Btttr rendm le sucoès de cette attaque 
indufaitaUe ^ mtie les foroieB mafeures qui 
y>élaienttlefitîiiéM 9 M. de Mêlas faisait atla* 
^uer en même temips^ par le général Ulm y 
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IVii^iui de la gKuohe du général Suahek^aur 
la znoDtagne de SeUeSani. Dhm Mitre cMé ^ 
à la gauche dcë Attaques ^qpm le généial lié- 
las dirigaut en peiMime onr 4e paaiagd de 
Oauhèonà , le tBomië de Hohepaallera pcé* 
parait ceUedtt CèldiB ImB^echetta^ qui fut 
confiée au général RâUBMain ^ avee les zégir 
mens de Kny et d'Alvindy. 

Tdiles jurent les plus pndbainos dispo- 
niions pour fiMtwr Im débauciats danâ la 
nvîère du Buient. 

Dans la rivière du Le'vant , fe lieiitenàat- 
géméral Oit déboaciiaiit de la vi^Uéb de la 
TrAm^^Kwo un eeips dedilx mille bomaits , 
diiîjeait êk priac^ki cciMUie sur le MùMb- 
Coffàui^TSHisiàaX queeeHede gMidbe^ gname 
de tous lûiAioigés de JRMfiM^JfaïaiM) anr' 
dbAit le kwg de la j^âge Bat M»»^ «t iO^ 
g^à£»^et4efsait) tt'teQiiicâMdeiikflpiciiltéii 
s'apprecher de 4a pkee . 

QoeUtes ibMé9 ha génémd fitiib^aié portai 
opposer à deb attftqâee'ei iiMrtea et si faesur 
combinées ? Çoùâment ses txMqpes se trois- 
T^ent-elles ^postées par rapport à diaom» 
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de ses entreprises ? quels assauts duretil* 
elles soutenir ? £hfin>, par quels combats ^ 
parqu^les .mànceuvres , et lui-même et ses- 
lieutenans ^ presque entourés sur les revers! 
des positions qu'ils s'dbstinèrent à, défendre ^ 
purenUls, après aroit tant hasardé pour pro« 
longer la défende extérieure ^ se retirer dans 
la place de Gênes? 

Une division , forte d'^ivircoi^ quatre 
mille komtnles , et commandée par le général 
de brigade Gardanne , occupait, vi»à^vis la 
centre de Fannée autrichienne , les^ postes 
de la Stdla , Santù-Bémardon» y lAMadomn 
di Savane et' ^adô ; plus. kâa , sur lea^som- 
mités; les. redoutes de MontefftoUe:^ et en. 
deçà, lès retranchemens de Cadibona. Cette 
division , ainsi ^séminée ^ reçut et soutint y 
pendant toute la jcturnée du. 6 avril y i'attarr» 
que im|iétuease du général Palfy î elle l'ar- 
rêta pendant Ixois hour^ af 2; redoutas de^ 
ToîTfieX àLAUan , et se replia sur la .posi- 
tion de (?ad[î^oi2^,.dont l^retrânpbeiiie^^ 
Êi^ratit brillamment emportés ^^r rat bataih» 
Ion de Jtiifiik .;.:.. -/ 
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Le Mônie Jt^utoy tourné par une colonne 
de ùkiq bataillons de grenadiers sous les 
oiûXes du général Lattermann, fàt aussitôt 
aittàqué par le régiment de iSpleny. 

Ibutes ces colonnes ayant ôÀndbi lès pre- 
miers obstacles , chargeaient avec une telle 
ardeur , que les Français accablés pliaient en 
désordre. Le lientenàht-général Soult , qui 
arrivait de Gênes , s'élance au milieu d'eux, 
-êaisié un drapeau, et courant au*devant des 
tirailleurs autrichiens , là où leurs progrès 
paraissent le plus rapides, il parvient à ral- 
lier les troupes et leur fait prendre la posi- 
tion de Monte Moro, qui, dans Piritervalle 
des routes dé Fàdo et Ae Savone , couvre 
encore cette dertiière place. 

Pendant ce temps , le général Saint^u- 
lien , après avoir enlevé les hauteurs de 
Montenoite, et la redoute de Monte Negrinoy 
pou:i^suivait lés Français en se dirigeant sur 
Madona di Saporia, 

' La position du général Soult devenait d'au- 
tant plus critique , que^la cblonne de gauche 
du général Saint-Julien descendait par la 
I 
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St^UO' aur Jtlbiawllay wa^ point par lequel 
cettQ divifion put ae rçtûr^r mr Gêii^^ Le 
général Sault loanœuvra Tainem^t p^«u* 
occuper renneini. Le génâciL Mélft^ l^^ se 
laissa pas distraire de soii bnt ; il fit t^uiiier 
et attaq[uer de front la pçsitioii de Mmit^ 
Moro ^ d'où les Françaiase re1ii?èrentpré4pi* 
tamment et furent serrés de si près , que les 
Autrichiens entrèrent pêle*mèie j),Yec eux 
danales fiiuboorgs de JS^p^f^e : on s'y buttât 
jusqu'à la nuit fermée. 

Le général Soult tint la ville de Sof^one , 
arec une division , pendant quelques heures: 
it n'en sortit qu'après avoir ravitfûUé la ci- 
tadelle, où il laissa six cents hommes. Il 
rassembla ensuite cette division à la hau«- 
teur des Capucins , et . se retira sur celle 
fX^lbismla j déjà occupée p^r quelques, 
troupes autridatiennesi qu'il dut en chfu^r; 
ces troupes étaient les mêmes qui |a veille 
étaient descendues par Steila^ et à travers 
lesquelles avaient dû se &ire jour trois ba- 
tailltms françiis qui occupaient les «doutes 
de Monte Nesino ou Monte Negnnçy et ne les 



DES SVENEMEKS MILITAIRES. ij 

avaient abandonnées que fort tard , . après le 
signal convenu. 

, Ia position du Afonl-Saki^Sacques y dé)à 
tournée pm: h^ mouvexeem indiqués ci- 
des;8U$^ fut directement attaquée et forcée 
au centre y le 7 avril , pair le général Ëlsaitz. 
Cette attaque £ut si vive ^ si bie» con* 
ccrtée ^ que si le £^néral Sochet j qui lui 
vendit cher eet avantage ^ se fût obstiné k 
m maintenir contre des fQrce$ wmi supé- 
rieures, toutes ses commumeatioc^s ea«aent 
été coupées y et sa coofiéralÎMi 4 la défense du 
territoire de Gênes entièrement annulée* 

Les redouter des SaUe-Pamj, de Saint- 
Jacques et de la Madona délia Neue , plu- 
sieurs Soie piises et reposes ^ restèrent aux 
Ajxtricbiena. JLes grenadieirs bçjogrois, après 
un combat aan^ftjt ^ é^paèreoi devant 
M^Jqgo , 00 k géaéN' imnçm Serras» en- 
veloppé avec sa réserve, ftit 9oau»é et re- 
fnaa de c^itukpr. V^n^Uf h eokmne aiUri- 
chi^rme, qui pour teunwr plus au loin le 
corps du génârai ânobet » et FébrauLer dans 
ses positions 9 avait débouché par le Tar 
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naro ^ fut battue par le génékal Jablonowski* 

Le général Mêlas avait moins précipité le 
moavement du corps du comte de Hohen-* 
zoUern sur la Bochetta , parce que le firont 
de cette attaque était fort étendu , et que 
les troupes de la division française du gé- 
néral Gazan , forte de quatre à cinq mille 
hommes occupaient sur la droite et sur la 
gauche des postes avantageux et très^vancés, 
entre les vallées de VOrba et de la Scrivia. 
Cette division était disséminée à Gazella 
Sauignonej F'diaggioj Borgo di Pomari 
et RdHco. 

La Bochetta j Campa Fredo ^ Masone 
et Marcarolù. 

Ro^siglione ^ Monte CaliH) et San^Quirico. 

On combattit sur tous ces points : le jour 
de l'attaque générale y plusieurs redoatea et 
retrahchemens furent pris et repris, et tous 
successivement évacués. 

Le général Gazan, à Rapproche des forces 
supérieures , qui après avoir étroitonent 
bloqué Ctapi , tournaient la Bochetta , et se 
disposaient à l'attaquer de froni , fît retirer 
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ses troupes assez à te^ps pour n'être point 
débordé, et prit, position à Buzaltày entre 
le Monte 'Jopi et Ja Scrivia ; il replia aussi 
sur Moligni celles qui se trouvaient à Voh 
taggio f et qui , p^r Piannone et Castagno ^ 
pouvaient être enveloppées. 

A la droite de Tairïnée fran^iise, dans la 
rivière du Levant^ le général MiolliSj aveo 
une division aussi réduite à quatre mille 
hommes 9 occupait JReoco j San Alberto 
Torriglia, Scoffera, le Monte-Cornua , Al-^ 
baro et NervL 

Ce fut sur le point central de ces posi-^ 
lions que le général Ott fit son principal 
efifort ; après avoir déposté les Français de 
Panesi , San Alberto, et Bargaglio , il en- 
leva le Monte-Cornua y et marcha sans hé-* 
siter à la secpn^e position, au Monte-Faccio, 
Ce poste essentiel, embrassé par les trois 
colonnes autrichiennes , fut également em-> 
porté malgré k vive ^résistance du général 
Dairnaud , qui y avait rallié ses troupes. 

La droite deJa position du général MioUia 
ayant été forcée et poussé^ jusqu'à Quinti, 
3. 4 
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à deux lieueA de Génçs, sa gauche , uvancée 
jusqu'à Torngliaj où le général Petitot s^était 
maintenu , dut se retirer précipitamment 
sur Prato. 

Ainsi finit cette longue et sanglante jour-- 
née 9 l'une de celles qui fi)nt le plus d'hon- 
neur aux troupes autrichiennes y parce que, 
malgré leur grande supériorité , trouvant à 
chaque pas des postes habilement choisis , 
bien retranchés et défendus avec opiniâ^ 
treté y il leur fallut renouveler de position en 
position, avec une fatigue excessive, ces 
élans , dont le succès , surtout dans laguCTrs 
de montagne , est presque toujours payé du 
sang des plus braves. 

Cette ardeur, et le parfidt accord des gé- 
néraux , qui tous avaiait pleinement réussi, 
dut &ire croire à M. de Mêlas qu'il avait 
surmonté les pl^s grandes diflGbultés, et 
porté la terreur dans les rangs des Françftis. 
Le soulèvement dont se flattaient les trans- 
fuges, et dont le signal fixt domié par le 
canon de l'escadre anglaise tirant sur le 
quartier le plus populeux de la ville ; !• 
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tocsin sonnant dans les vallées , à la vue 
des feux des Autrichiens sur le Monter 
IPctecio 5 toutes ces circonstances purent 
faire douter si la capitulation de Farmée 
française ne devancerait pas la prise de 
Gènes. 

Cette espérance fut du moins bien pas* 
sagère. Lroin de renoncer à' tenir la cam« 
pagne 9 le général Masséna, au moment de 
FéVacuation de Savane y médita , résolut , 
disposa dans la nuit même, et exécuta le 
lendemain 7 avril , la plus audacieuse atta- 
que, pour teprendre, à la vue des Génois 
éfifrayés , le Monte-Faccio ^ dont la position , 
BÎ près de fi place , devenait, soùs le rapport 
Aûlitaire et pour l'effet moral , l'avantage le 
plus ifnportant que les Autrichiens eussent 
remporté, et le plus décisif pour leurs pro- 
grès ultérieurs. 

ÏA division du général Miollis , marchant 
stit deux colonnes , déboucha à la droite 
par Quinto ; à la gauche , par Parisonè^ ce 
mouvement était flanqué par celui de la ré- 
serve qui , suivant la vallée de Bisagnû , 
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poussa les postes autrichiens, et fijca leur 
principale attention en dépatssant leur posi- 
tion centrale, et se portai^t rapidement sur 
Campanardigo. . . : . 

A la faveur de cette manœuvre, le Monte- 
Faccio et le Monte-Comua ^ tournés par Pà* 
nesi , San Alberto etScoffera furent l»*illain- 
ment emportés par les troupes du^^général 
Miollis. . 

>Quin^e cents prisonnier;^ , parmi lesqueb 
ce trouva le baron d'Aspre,^ Fun des meil- 
kurs pffiiciers de Tannée autrichienne , tom- 
bèrjBnt^entire les mains des Français. 

Xa seconde diyision se. portât dp nouveiau 
sur le revers àxi Monte? Joui ^ a JBorgo di 
Fornari et Sauignone j et la troisième rectifia 
sa ligne^ de Fqraggio à Ciampani. Uordrç fot 
rétabli dans la place de .Gènes , et^Ia con^ 
fiance relevée par ce succès inattendu^ 

Après ,ayoir formé les» garnisons ^ ap;rès 
avoir^ réglé et coi;ifié la défense de la place, 
ainsi que celle des dehors et des forts dé- 
tachés au géniéral MioUis , Masçéna organisa 
son armée active en deux divisions , cha- 
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cune tout au plus de cinq mille combattans : 
il ne se borna point à attendre les attaques 
imminentes du général Mêlas , dans ce po- 
lygone plus resserré ^ mieux circonscrit et 
dont les divers fronts pouvaient récipro- 
quement se soutenir ; il conçut le projet 
de débloquer Sapone y et de rétablir ses 
communications avec le général Sachet* 
U lui avait déjà fait donner Tordre de re- 
p;rendre la position de San Giacomo ; et 
s'il le pouvait , de pousser jusqu'à Cw 
liano. 

La première division , commandée par le 
général Gazan, sous la conduite du général 
Soult ^ se dirigeait sur Sassello , elle se ras- 
sembla à VoUry ^ la seconde, commandée 
par le général Gardanne , et conduite par 
le général Masséna en personne ^ débouchait 
pax F^araggio et la Stella pour se porter 
sur Montenotte; là^ réunies en une seule 
niasse sur la crête de FApennin , les deux 
divisions devaient, après avoir forcé le 
point central. et coupé la ligne d'opéra- 
tion de l'armée autrichienne , attaquer 1a 



54 puicis 

droite en se précipitant vers le rivage et 
Sai/one et de Vado. Si le général Maaséna 
n'obtenait un succès assez décisif pour effec- 
tuer 3a jonction avec le général Suchet^ 
il espérait du moins y en d^ageant et ravi- 
taillant Savone , enlever les magac^s con* 
sidérables qu^un convoi, venude Livourne^ 
{(ous l'escorte de Tescadre anglaise , venait 
d'y verser. 

Mais la reprise du Mante-Faccio avait 
trop bien appris au général Mêlas qu'il n'y 
avait pas une occasion ^ pas un instant à 
négliger avec un adversaire d'une activité 
si redoutable. Il avait ice j|o^r-là même ré- 
solu de forcer la position de f^araggiay ou 
plutôt du Monte-Fayah , qui en appuyait 
la droite , afin de mettre sa ligne d'opération 
et ses comi^iunications hors d'atteinte ^ de 
pousser la gauche de l'armée française sur 
FolUi^et peut* être de couper sa retraite 
sur Géne^ k la Êtveur du mouvement d'une 
forte colonne qui déboucherait par la JBè-- 
clhetta dans la Folcevera^ et de l'insurrecr 
tion des habitans de cette vallée sur laquelle 



DES XTENXHBNS HILITAIRES. 55 

ses intelligeaces rassuraient qu'il pouvait 
oompt». 

La coïncidence de ces deux mouvemens 
c^nsifis fit avorter le projet de Masséna , et 
fit édiouer en grande partie ceux du géné- 
ral autnchien. Aucun parti n'ayant pu exé- 
cuter à temps les dispositions ordonnées , 
ni pénétrer le dessein du parti opposé , les 
colonnes s'entrecoupèrent et s'abordèrent 
inopinément selon l'avantage du terrain ; 
exemple singulier de manœuvres masquées 
dans la guerre de montagne et de combats 
à outrance ^.également dignes de mémoire V 
dont le développement mérite l'intérêt et 
réclame toute l'attention du lecteur. 

Le général Mêlas avant d'effectuer contre 
la tête de la position des Français , dont il 
supposait la plus forte masse réunie devant 
lui sur les hauteurs de Faraggio , l'attaque 
dont il avait confié la direction au général 
de Paify^ avait * préparé son opération de la 
manière suivante : 

Dès la veille ^ le 9 avril , le comte de 
Hohenzollem avait feit attaquer la BocJieUa 
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par les régimens Kray et Alvinzy ^ sous les 
ordres du général Rousseau j les retranche* 
mens furent forcés, les redoutes fermées 
furent emportées d^assaut , et ce fameux 
passage , si important pour les communi-* 
cations de l'armée autrichienne y lui fat 

ouvert* 

♦ 

En même temps que les bifgadtô aux 
ordres des généraux Saint- Julien et Stic- 
ker , détachées du^ centre et de la masse 
que commandait M. de Bellegarde , et où 
se trouvait en personne le général Mê- 
las y avaient marché par leur gauche pour 
attaquer lé flanc droit de la position , pas- 
sant par les montagues de Sassello > P^er* 
xiera et la Stella y le général Lattermann , 
commandaiit la colonne de droite, devait 
se porter sur Karaggia , en suivant le che- 
min le long de la mer; Enfin , soit pour 
diviser Tattention de Fennemi , soit pour 
ijendre l'aflF^rç plus décisive et Fenvélopper 
en pénétrant jusqu'à Voltri^ la colonne qài 
descendait de la j^oA^^to avait poussé ses 
c^Y^iit^ posées jjuçqu'à trois, lieues de Gênea^^ 
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à Ponte* Decimo^ dans la Polceuera, et le 
corps qui occupait les cabanes de Marco- 
roh^ entre les sources de VOrba j marchait 
pour occuper , sur les derrières de Vannée 
française, le poste de la Madona delV Aqua 
Santa , qui n'est qu'à trois milles de 
Voltri. 

Dans là rsahms^ journée , le général Soult , 
prévenu de ces mouvemens au moment où 
il quittait VoUri pour se porter à Sassello^ 
fut obligé de changer ses dispositions, et 
marcha avec toute la division Gazan et sa 
réserve droit à Tennemi le plus près et le 
plus engagé. Les assaillans, étonnés d^être 
assaillis si inopinément et si vivement , fu* 
rent successivement dépostés de leurs nou- 
velles positions et ramenés sur les sommités; 
ils tinrent ferme >aux cabanes de Marcorolo^ 
ils y rallièrent environ trois mille hommes. 
Le général Soult les fit attaquer sur-le-champ: 
une charge en colonne serrée , conduite par 
Je colonel Mouton avec vigueur et habileté <^ 
décida l'sdBadreet rejeta au-delà du torrent 
de k Piola les rentes de ce corps dispersé , 
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qui laissa six cents prisonniers entre les 
mains des Français. 

Ce succès assurait les derrières du général 
Soult y mais il lui avait &it perdre une 
marche ; Fangle était trop ouvert entre lui 
et le général en chef j ses troupes fatiguées 
étaient hors d'état de concourir à temps à 
l'exécution du plan concerté; cependant il y 
persista^ et le lo avril, jour également assi- 
gné dans les deux armées pour une attaque 
générale et partout croisée , le^énéral Soult^ 
jiès la pointe du jour^ marcha par Aqua^ 
Bona^ Martino et San-Pietro delOrba, sur 
Sassejlo où il aurait dû se trouver , et où Mas- 
séna le croyait arrivé dès la veille. Ce ne fut 
qu'en approchant de SasseUo que le général 
3oult eut connaissance du mouvement du 
général Saint-Julien , qui filait déjà sur la 
Verrena pour arriver par Ciampani sur les 
derrières du général Masséna et couper sa 
retraite sur Voltri. 

On voit que le général Soult arrivait ainsi 
lui-même inopinément sur le flanc et sur les 
derrières de la colonne du général Saint-^ 
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Jalien , qui , tournant au loin par les som- 
mités y au-dessus du partage des eaux , ne 
pouvait se croire tournée. 
^ Le généial Soult , après avoir pris posi- 
tion à Pallo avec une partie de la division y 
fit attaquer vivement et coupa sur Sassetta 
l'arrière* garde du général Saint- Julien. Le 
général français Poinçot et le dief de brigade 
Gûdinot exécutèrent ces attaques du côté de 
PaUo et de la PoatOfLonga. Ils prirent dans 
Sassello six cents hommes du régiment de 
Deutschmeister , avec trois pièces de canoià 
et un convoi de nmnitions. 

Le général Saint- Julien ^ parvenu à la 
Verreria avec le gros de ses troupes, parmi 
lesquelles était le fimds des régimens de 
Lattermann, Deutschmeister et Wukasso^ 
içicb s'y trouvait upu-seulement paralysé ^ 
mais presque séparé du centre de l'armée 
autrichienne; il n'avait d'autre retraite pour 
s'y rallier que par la montagne dite la Galera 
sur Ponte-Ivreaj ou par Santa -Jtistina sur 
Ubutenotte. 

Le général Soult lui en laissait à j>eine 
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l£^ possibilité ; . dès Iç lendemain 1 1 avril y 
faisant observer par un détachement y 
au-delà de Sassello , les routes de-Po/z- 
zona et ^Acqui , il se porta sur la 
Verrerie avec, le reste de ses troupes j le 
colonel Mouton conduisit la principale at- 
taque avec une telle impétuosité , à la téta 
de sa demi- brigade 9 la S'' de ligne ^ que 
le géhéral3^int- Julien ne put effectuer 
sa retraite. sur, Powfe-/iP/va. qu'après avoir 
perdu beaucoup d!hpmmes par une réais-^ 
lance opiniâtre; il laissa entre les mains du 
général Soult deux mille prisonniers et sept 
drapeaux. 

Celui: ci ne poursuivit pas le reste de cette 
colonne au-delà de Gros Posta ^ excellente 
position qui domine AU.no;rd et au sud toutela 
chaîne y et se trouve opposée à la montagne 
de Vljerm^tte y quelles .Autrichiens se hâté' 
rent d'occuper pour, arrêter lea progrès des 
Français, et cQuvrir.ce point important de 
leur communication aur Acqui. - \ . ^ 
. Pendant toute la journée du io avril ^ les 
deu;?is génçrau:2( en cbçf , Mêlas et Masséna^ 
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opposés l'on à Fautre , ignoraient également 
et la cause du retard des mouvemens qu'ils 
avaient respeetivement ordonnés , et quel 
était le sort des armes sur les hautes som- 
mités qu^ils avaient fidt tourner. Chacun d^ 
son côté , le général français par son «He 
droite^, le général autrichien par son aile 
gauche, manœuvrait donc Fun sur l'autre 
dans des suppositions erronées y comptant 
sur des résultats qui ne pouvaient plus avoir 
Jieu. 

Masséna marcha sur deux colonnes ; celle 
de droite devait s'élever par Santa^Justina; 
celle de gauche, sous les ordres du général 
Gardanne , et où il se trouvait de sa per-- 
sonne , déboucha de F^araggio , et se diri^ 
gea par Castagnebo sur la Stella. 

£Qe se trouva bientôt en présence d'une 
colonne autiichienne , fedsant à une très- 
petite distance, sur là côte opposée, un 
mouvement tout semblable , et se dirigeant 
aussi sur Stella. ' 

A mesure que sous les yeux du général 
lAélas, le g^éral Bellegeirde développait son 
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nttaque en s'^levant et se rapprocliant âif . 
la colonne française , celle du généi'al Lat- 
termann , suivant la plage , attaqua et em- 
porta Faraggio. Le général Masséna , qui 
n'avait /pas avec lui plus de quinze cents 
hommes , menacé d'être enveloppé par des 
forces décuples s'il pourauivait son mouve- 
ment , s'arrêta , prit position à Santa-Croce 
pour attendre les nouvelles et l'e£Fet des atta- 
ques du général Sonlt , et de sa cokmne de 
droite qui devait diviser l'attention et les 
forces de l'ennemi. 

Le combat s'engagea chaudement , le gé^ 

néral Gardanne y et presque tous les officiers 

de l'état^ma)or français y farent blessés ; 

accablés par le nombre , ayant sotrteiiu six 

charges , ne recevant aucun avis de sa ditoîte, 

aucun des renforts qu'il attendait, et se 

voyant débordé de toutes parts , Masséna 

céda le terram ^ il laissa au général Fressinet 

le soin de couvrir «ia retraite ; et presque 

seul Bt'vec son adjudant- général Thiébaut, 

îl se rendit à travers pays , an hasard de 

tomber entre les mains des Autrichiens, à sa 
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colcmne de droite, qui, retardée dans aaixiaiv 
ehe, n'avait pu combattre, et qu'il fit replier 
aa point de retraite en ayant de Cogoletto. 

Cet édbec ne le fit point désister de son 
projet , mais la dispersion et la fiitigae exces- 
sive de ses troupes , mirent obstacle à sa 
résolution désespérée j il voulait , profitant 
de la nuit, se réunir au général Soult, 
attaquer en masse , couper et renverser sur 
Sa9one toute la gauche du général Mêlas , 
qui y par un contres-mouvement, et dans 
la même direction , se bâtait de porter do 
fort^ réserves au secours du général Saint- 
Julien. 

Voyant trop bien au point du jour ( 1 1^ 
avril ) les pertes sensibles qu'il avait faites 
la veille , et la manœuvre régulière et 
les projgrès de l'ennemi, Masséna, forcé 
de tenir la position de CogolettOj détacha 
le général Fressinet avec la meilleure partie 
de sa division. 

Les colonnes autridiiennes filaient en 
même temps sur des crêtes parallèles à por- 
tée^de canon. 
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JL& général Soult qui , sur les sommités 
du Gros'PasiOy voyait la ma^se des. troupes 
autrichiennes y sur la montagne de THer-- 
mette ^ se grossir , se développer et déboxder 
sa gauche ^ fit attaquer cette forte position 3 
on s'y battit avec acharnement toute la jour* 
née : Fintrépide Mouton , à la tête de ses 
grenadiers, conduisait la gauche avec un 
succès décidé , quand la droite, presque ^1* 
veloppée, fut forcée de plie:p«, Soult létablit 
jle. combat ; mais la nuit approchait ^ lEies 
troupes , harassées par les marches et les 
charges dans les hautes neiges^manquaient d^ 
munitions. Le colonel de la 26* légère, Go- 
dinot y déjà bles9é , tentait Ip dernier effort, 
quand les éclaireurs du général Fressmet , 
après cinq hç^ures de miarche^ arrivèrent 
sur la g9.uche de la position en même temps 
que la tête de la colonne autrichienne, qui 
cherchait à gagner les derrières du général 
Soult ; ils s'engagèrent, firent entendre leur 
feu , et couvrirent , à la fi^veur d'un petit 
bois, le ralliement et le débouché des troupes 
du général Fressinet'; le général Soult ainsi 
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airerti de: son arrivée, et voyant qu'il com- 
battait vivement pour arrêter les renforts 
autrichiens dont le mouvement rendait sa 
position si critique , fit attaquer de nouveau 
à la baïonnette, et cette f<ûs, heureuse^- 
me^t secondé par le général Fresainet , il 
enlèvk ]a montagne de VHermetie. * 

Aussi prudent qu'audacieux, Soult.ne 
hasarda point de laisser pendant' la nuit 
obscaire , dans une position si avancée sur ]e 
centre de l'armée autrichienne , ses troupes 
dispersées , et dans le désordre qui suit de 
telles attaques. : il les rallia en. arrière à sa 
position de Gros-Pasto^et n'occupa YHer» 
mette que par des postes avancés. 

Le général Mêlas , voyant les Français 
presqu'entièrement réunis e;t menaçant de 
couper sa ligne d'opérations , -manœuvrer 
pour se joindre.au corps du général Su-- 
chet , attaqua la gauche qui s'appuyait à 
la mer en avant de Cogoletto ; elle fut tour- 
née par les grenadiers de Saint Julien , brus* 
quement dépostée et jetée sur le rivage* Les 
chaloupes anglaises qui suivaient ce mou- 
3- 5 
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Tement canannèrent viTem^it ces troupes, 
et des charges de caviderie achevèrent de les 
mettre dans une telle çonfusiou , que le gé- 
néral Masséna , en ch€rchant à les rallier ^ 
fut cMTeloppé lui-même. . . 

- Le génétat Ouditiot , Vun des plus illustres 
guerriers 4e ce siècle 4e guerre y chor^ça 
aTec un groupe d'officneis de son étal-^major 
les hussards de Szeckier , «t dégagea le géné- 
ral en dief. il rallia cette division très ofi^i^ 
blie , ^i lui £t prendre ^ositkm À ^renxuno. 
Au -delà 4e Saperm^ le ^général Eisnitx 
n'aTait pas moins de peine à ifafifermir sur 
la position de SaintT-Jacqiies. Le général 
Suchet qui combattait avec des'foroès trop 
inégales et d'autailt plus disproportiotinées 
qu'il avait à couvrir deà communicalions 
étendues ettransvetisàlenient mctaacëès,a'en 
était que plus entreprenant; il lesta fidèle 
à ce principe, qu'il ne faut point dans la 
guerre de montagnes se croire réduî*, ni 
jamais s'arrêter à un système de défense 
passive ; mais au contraire , multiplier les 
mouvemens et les agressions^ parce que si 
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leur $uccèâi n'est pa3 toujours favoraUe , leur 
effet .çs$:4u x^oins cartaiu, en cequ^Fennemi 
partout >n(t|uiété, paptput déwuv/art , jBst 
souvent .(^on^erté au moment où fl ci;oit 
porter Iç^, coups }^ pj-us sms. 

Dès lelenaemain çie ^P^^i^^de^ redoutes 
de /fefteTjPifnf çtjflp SfifirÇifiçomo , le gêné* 
rai Suçi^^ M se^ ^ji§p(^f tipi^s p^ur l^s re- 
prçnd,re,,r4^^ir^ co^^Mr^ÎGation.etsçrrer 
entre ses attaques pt c^l^es du général Mas- 
sépale çorp§ ^u|ricjbjl€^ Cj[ui ayait débordé 
§a4rp^..Cb][^Ame i^ ^)^^?q^i^t p^ Bardinetto 
et C^lksaBo pçjax pjreii^p ^^ rev-çr^ par les 

iSfouTOf^ 4tÇf ]^^ ^oiWirf<^ > les /Si?/*f-jPw/^ et 
fiu-il i[^^ à dçs^e/» ^ufi .gf^pd inteiiyalle 
jçptr^ç ji^atte cp^Çip^ie ef ce^J^ çl^ son aile <^T^^^1:?;^ 

la ln^nt^r A^ ^int-^^jprifj ef^ arrièjc* jj<j 
JSorgketf^^ ,?j6n . fJ^Ç fl9^wir ^'y ^J^^y^jc Pj^^ 
cçt^ d© retraite. î ,. 

Lç XQ.^ip^il , la ci^oijifie :4e gauche, ,çcqî; 
:^ndée pjir le génial Ç/ai^sd ^çnlev^ !f tfl^ç 
«tle? redçute? de.^^^W|- Sf^te^Pa^p fu|; 
attaqué le jour ^aêœeet Je A^ij^egpjyni j|çp 
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retranchemens furent forcés, toutes redoutes 
prises à la baïonnette , jusqu'à celle dé la 
dernière sommité où le général ' Coinpans 
entra des premiers aviec une résërVe de gre- 
nadiers et les chasseiïrs de la 7* demi - bri- 
gade d^infanterîe légère. ' m j. 

On se battit au'milîett drla inéigè et des 
glacés, se clierchaitit à travers d'épàîs^brouil* 
lards , et ne s'âpercéVant qtfà Ik portée du 
sabre et; de la baïonnette. ' - ' - 

Quoiqpef^ les Àutrichieïià étiSîsettt fait de 
grandes pertes et laissé dix-huit' cents pri- 
sonniers et cinquante-qualîre officiers entre 
les mains des Français, ils se ràlliéifent sur 
le plateau le' plus élevé du M'ont^- Saint- 
Jacques y qui ne put leur être enlevé *j le 
général Suchet se replia sur les f)osit£orià 
de Sètte-Pani , dé k Madànd delta tfèi^ et 
San'Pantdleone\ sur les hauteurs ûéJFïnale 
et sur GorUy serrant de près les Autrichiens, 
voyant au-delà et au-dessus de léufs feux, 
èc^dx'des Français, épiant Toccasioti, et dé- 
tdmlîïié à tout entreprendre pour seconder 
les eflbrts du général Masséna. ' ' 
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Ces efiPorts étaient piesq^ue les derniers que 
celui-ci pût faire j de nouveaux combqits du 
général Soult , sur la montagne de YHer--, 
mette , prise et reprise, et enfin conservée 
par les réserves qu'y porta M. de Mêlas j une 
attaque impétueuse vainement poussée par 
]e général Oudinot jusquç devant Sapone i 
d'autres tentatives infructueuses, luifais^pt 
sentir tout le poids d'une trop grande supé- 
riorité de forces, il fut contraint (}e se retirer 
encore une fois sur Varaggio^ 

Quoique depuis Foccupation de Savoner 
et de Vado^ il n'eût reçu aucune nouvelle 
du général Suchet , il §e flattait encore qu'il 
aurait repi:is ses premières positions , et 
qu'en perçant par les revers jusque sur les 
derrières du centre de l'armée autrichienne ^ 
il pourrait concourir au succès d'une attaque 
simultanée. Le général Oudinot , à qui tous 
les hasards étaient familiers, s'offrit à celui 
d'aller par mer conférer avec le général Su- 
chet 5 il échappa à la vigilance. des croiseurs,, 
et lui porta à Lçano ^ dans la nuit du 17 
avril, l'oxd^e d'attaquer le ig,. 



Sachet n*avaît|^s en tout 6,ofdô hommes^ 
dont S,ooo à peiné étaient di^bniblés : il 
avait dévatit Itii 1è génërd Elsnitfc^ occa- 
p^tii a^ec quatrfe' rëgimens d^itifantcrie et 
tiji^ rëâërre de sii batailloiiô dé grèriadierâ 
tblngrèfls, )a pô^t^n réîrànciiée du MonP 
iBdini- Jacques , ' et celle flè la redoute èsÉpa* 
gnblè, Fu'n'ie etfâtiVty escal-péès etd\in accès 
liféJs-diffidle sui-'lèà peïidans Veris k merj 
àuchèt pï*ô^(iàaît' dfe iftè faire que dès dispo- 
sitions apparentes, de se jjôrtet à Miîlesimoy 
en dérobant uiiê marcife par la vallée de la 
JBôrhïidà ; pfeiî'd'aiit qûé Soult ijiarcherait 
èiir Cariôy Jiar fâ Êtôgiia\ et ttiême par 
D^^<i pour rèuhir l'eà deux coatis fhinçais à 
XJàjtdre , et rbïi Verser Ik gauche et le centré 
du principal corps du gétiéral Mêlas. Mks- 
^éna qui les faisait attaquer dé front',, ett 
évitant' dfe ' âè trou vét ûrêmé toomentané- 
îfnenl coupé de Ifîènefe , exigeait un effort 
proîiipt et direct qui rap'peïat l'attention de 
Teiinerai , et rébràhlât Sût Ses derières : 1^ 
général Suchet le tdnta vainement ;* et au 
jour indiqué j le 19 aVril , il fit attaquer lo 
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Mont-SainPJacqu^s^ ^i présence du général 
Oudiuot qui prit part à l'action. 

lie général Elwite, réuni ^u général Ulm^ 
et renforcé par uuq réserve de greaadieirs 
de Nenni et de Gœrsehen y aljajlt aortir de 
ses retranchemens pour reprendre les posi^ 
tions que le général Suchet lui avait enle- 
vées y lorsqu^il fut lui-même vivement atta* 
que de tc^ute part, et dut céder au premier 
choc des Français ; leur colonne de gauche , 
conduite par le général Compans , qui y fut 
grièvement blessé, pénétra jusque dans les 
retranchemens ; l'action fut sanglante, deux 
fois ils y plantèrent leurs drapeaux , maia 
ils ne purent forcer les sommirtés de Sainir' 
Jacques , et la redoute espagnole ; le général 
Ëlsnitz s'y teplia sur ses résearves , et repoussa 
avec vigueur oes ajtlaquea réitérées. Après 
cette épreuve , qui coûta au petit corps 
d^airmée da général Suichrt un cmquième de 
sa force effective , il ne désespérait point 
encore d'opérer sa réunion par Millesimo , 
Cossaria et Caïro ; mais pendaiH qu'il se 
préparait à exécuter ce mouvement ^ \^ 
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général Mêlas ^ qui, sur le flano et presque 
sur les derrières du général Soult, avait £ût 
retrancher le poste de Ponte^Inu^à, et la 
Mogliay et enlever celui de Sas^ello^ arrêtait 
le mouvement correspondant que ce géné^ 
rai devait faire sur Cafro pour donner la. 
main à Suchet. 

Celte affaire , qui termina la brillante ex- 
pédition du général Soult , sur TApcunin , 
et détermina sa retraite y fut aussi la ^lus 
chaude; toutes les troupes combattirent avec 
fureur ; Sassella fut repris , et le flanc droit 
couvert par le général Gazan ; le général 
Soult faisait en même temps attaquer la 
Mogiia par le général Fresainot , qui y fut 
blessé deux fois, sans quitter le champ de 
bataille ; mais son prindpal effort était dirigé 
sur Pont€'Inprea$ c'était en i^et le point im-* 
portant, celui qu'il fallait enlever pour per* 
cer la ligue de l'ennemi et arrivera Caïw^ce 
fut aussi celui que le général Mêlas s'attacha 
le plus à défendre ; il y coiiduisit lui-même 
de Sapone une forte réserve devant laquelle 
échouèrent les attaques réitérées des Fran- 
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çais contre cette position , et celle de la Ga- 
Ura qui la flanquait. 

Après de tels efforts , avec des troupes 
épuisées , sans pain , sans munitions , la re- 
traite du général Soult , engagé trop avant ^ 
et dé^ débordé par des forces supérieures 
devenait très-difficile : il se/ replia d'abord 
sur le Gros-Pasto , et fit occuper la Verre- 
ria où ses avant-postes furent attaqués par 
des troupes détachées des camps de la Ga^ 
lera et de Santa-Jusiina ; mais les colonnes 
qui filaient sans obstacle sur ses flancs , de- 
vaient Farrêter aux revers du Monte-Fàiale; 
serré, presque enveloppé, il fut sommé par 
le général Bellegarde^ il répondit avec fer- 
meté , et fut assez habile et assez heureux 
pour prendre, à la faveur d'un épais brouil- 
lard , la position avantage^use que Fennemi 
aurait eu le temps d'occuper pour lui barrer 
le chemin. Il s'y mit en bataille, fi portée dQ 
fusil, en bon ordre, qn imposa par sa con- 
tenance , et acheva sans être inquiété sa 
retraite sur Voltri'p&x Arenzano. Toutes le9 
sommités autour de Gênes étant maintenant 
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occupées par Tannée autrichienne , tous les 
défilés forcés , le général Masséna n'avait plus 
un instantàpèrdrepourrentrer dans la place; 
il essaya cependant de tenir sur les hauteurs 
de Voltri, où les deux divisions étaient ral- 
liées , occupant encore à leur droite le poste 
de la Madona del Aqua y et celui des ca- 
banes de Voltru II espérait que pendant 
qu'il accorderait quelques heures de repos , 
et fierait distribuer des vivres à ses soldats 
barrasses; Tennenii, contenu par un dernier 
obstacle , lui laisserait le temps de changer 
encore une fois de position. 

Mais le général Mêlas profita si rapide- 
ment de ^^&^ avantages y que dès la pointe 
du jour , il se trouva en mesure de forcer 
Fennemi à recevoir la bataille; il entreprit 
de l'envelopper entièrement et de l'isoler de 
Gènes par l'occupation de Sestri ; dès qu'il 
eut reconnu du sommet du Monte-Fdiah 
la position assez forte ^ mais resserrée et 
J^ongée de toute part , qu'occupait l'armée 
française , il fit attaquer par trois colonnes 
les ipoints de Foltri et de la Madana del 
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jéqua. Celle de droite seulement était for- 
mée p^r les troupes du corps que le général 
Mêlas cotrimàndait en personne ; les deux 
autres, détachées des corps des généraux Ott 
et Hoheilzolletfi , s'étaient réunies sur le 
Monte FdiaTk. 

En même temps , les trois brig£ldes de 
Bellegarde> Brentano et LatteriHànn se por* 
tèrent sur les hauteurs ^Arenzano. 

Forcés d'abandonner, après une opiniâtre 
résistance , les postes de la Madona del 
Aqua et des Cabanes , les Français se reti- 
rèrent par le pont de Voltrij, après avoir, 
pendant toute cejte journée soutenu de 
terribles combats en avant de cette position. 
Le mouvement rétrograde des deux ailes ^ 
et surtout celui de Faile droite, fat si rapide 
que la 3*^ demi-brigade de Kgne , sous lea 
ordres du coloiicl Mouton , resta seule en 
Ordre, au centre de la position , et s'y soutint 
jusqu'à la nuit pour protégerla retraite. Cette 
attaque de M. Mêlas sur la droite et le centre 
de l'année française , fût poussée arec trop 
de vigueur; et son mouvement pour ^e 
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portet à Sestri du Portent fut trop lent. Les 
Autrichiens , malgré leur ardeur à pour* 
suivre les arrières-gardes , jusqu'à combattre 
bien avant dans la nuit dans les plis du 
terrain y dans les lieux escarpés , s'éckirant 
avec des torches , manquèrent de prévenir 
à Sestrî lès divisions françaities , qui prenant 
position sur les hauteurs de Saint-Andté y 
couvrirent le passage de la PoUepera au pont 
de Conegliano et rentrèrent dans Gênes. Tel 
fut le résultat de la bataille de Valtri, 

Les attaques des généraux Ott et Ho- 
henzoUern ne furent pas moins vives , ni la 
défense de Miollis moins obstinée du coté 
du Levant: les combats alternativem.ent li- 
vrés et soutenus sur les hauteurs de Ter- 
riglia et de Saint-Martin-d^ Albaro , sur la 
ligne , entre le fort Richelieu et le fort du 
Diamant y mériteraient d'être rapportés, et 
4'on voudrait aussi pouvoir donner au lecteur 
une description plus détaillée , une image 
fidèle de ce théâtre difficile déchiré par les 
torrens, ofiVantà chaque pas de bons poste?, 
mais peu de positions sûres oX bien liées. 



f 
• 
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Le général Masséna ne hasarda plus d'y 
tenir la campagne au-delà d^un rayon dan^ 
lequel ses postes avancés pussent mutuelle- 
ment se secourir; sa retraite étant ^décidée, 
il donna Fordrc au général Miôllis de se 
Concentrer, derrière la Sturta^ et de lier sa 
défense avec celle du fort AeV Éperon.' Il 
ne conserva dé ce côté d'autre poste avancé 
qùé le fort Richelieu^ qui 'fut confié au 
brave Donriadieu. 

- Uu côté du Ponent, la division du géné- 
ral Gazan occupait Saint-Piqrre-d^ Arena et 
la rive gauche de la Polceuera jusqu'à Ri- 
pàroh , se liant par sa droite au fort des 
Deux Frères. 

Ainsi , éhi le 3 1 aVril , le blocus de^ Gênes 
fut formé. Les Français avaient perdu dan* 
cette coûMe et glorieuse défense de TApen- 
nin plus d*an tiers de leur force effective , et 
hkvàièQt {)as douze mille combattans ; mais 
lès positions qtfils tenaient au-deliors de la 
place , rendaient encore Tentier investisse- 
ment difficile, - 
'* I^e général Mêlas avait trop éprouvé le 
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Ebnîtz un renfort de quelqueâ brigades , sô 
porta vers San-Giacomo ; il allait diriger «l 
personne les attaques combinées contre le 
corps du général Suchet qui tenait encore 
à Calissano - Melogno y San - Pantaleone et 
BorgO'Fincde ; et dont la situation était très- 
périlleuse, n'ayant pas cinq millecombattanSy 
et certain d^être attaqué de front par des 
forces supérieures, tandis que. le .général 
Keim , réuni sous Cépa au corps du général 
Garuppe, manœuvrait sur San>-Bernardo 
pour l'envelopper , et qu'une troisième cor 
lonne se dirigeait sur le col de Tend^'. 

Ici Fintérêt croit et se partage critre la si- 
tuation désespérée de Masséna et celle de 
son lieutenant : cette scèlie fixait unique- 
ment jusqu'à cette époque, par les .motifs 
que nous avons déjà fait connaître, tous les 
regards de l'Europe ; loin de nous presser 
d'en exposer le dénoûment , nous devons 
différer pour mieux faire comprendre com- 
ment il se liait à l'action principale, à me- 
sure que la campagne s'ouvrait sur le.Rhin, 
entre les deux grandes armées du général 
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Kray et du général Moreau, et pendant que 
la réserve du premier Consul , que les alliés 
s'obstinaient à considérer comme un vain 
épauvantail , se préparait à passer les Alpes. 

Mais avant de dire comment cette airmée 
fratichit les barrières qu'on ne comptait déjà 
plus comme lin rempart nécessaire pour pré- 
server ritalie d'une nouvelle invasion ,. npus 
ramènerons nos lecteurs à d'autres champs 
de guerre entre le Rhin et le Danube , sur 
cette terre classique cette fois encore illus- 
trée par de savantes manœuvres, et malheu-^ 
reusement arrosée d'autant de sang qu'il y 
en eût jamais été versé. 



5. 6 
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CHAPITRE III. 

Ûumrture de Ia campagne sûr le Rhin. — 
.Formation de V armée de résérs^. •— Dis-- 
eussion entre le général Bonaparte^ premier 
' Consul 9 et le général Moreau. r^ Passade 
dp< Rhin. — Bataille d^Engen et de Stockach. 
~ Bataille de Mqeskiî-ch. ^^ Bataille dé 
Èiberach, — Combat de Memmingen. 

XjVbmÊ£ fna'nçâise dii Rbiti^ concentrée ««t 
la rive gauche du ^^uve., «e piréparait à le 
passer . Le gfânéml Moreau toùrissait s®s prp^ 
)etA^ et san habilachèfd'état^major, legénëral 
Desselles, le secondait arec ùlieiBre aiptivité;. 
Son plan de campagne ne fut point d^abord 
adopté par le Gouvernement; il voulait agir 
par son aile droite , et se borner à observer 
le Saint- Go thard et lès principaux passages 
depuis le Haut Valais jusqu'aux Grisons; il 
pensait que les premiers mouvemens de Far- 
méede réserve sujffiraient pour dégager Mas- 
séna ; qu^il ne fallait rien entreprendre de 
plus jusqu'à ce que l'offensive contre le géné- 
ral Kray eût pleinement réussi, et qu'on l'eût 
mis hors d'état de tenir campagne; que jus- 
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ques-là il allait bien «e garder d'affaiblir 
l'aile .dr<>ll|e de Varméç du Rhin^ et qu'on 
devait au contraire la i^atenir en portant 
en avant à h naissajt^c^ des plus haute» val* 
lées, aux d^oucb^ de YJBngadir^e et du 
Vorarlh^rg, une partie, de Tarmée de ré-» 
serve, et qu'elle s'y trouverait égalemèilt 
bien placée pour fermer l'entrée de U S^is$é 
du côté du Tyrùl^ si ïe général Kray teniait 
d'y opérer une div^mPU» ou pour prendre 
des revers sur la nouvelle ligne d^opératious 
du général Méla# en liOiiib^rdie ^ et couvrit 
d'aut^utt mieiKX celle de l'armée frasiçiaae 
du BJtnn ) a^sMUt daus Je bassin du ,27a« 

Bonaparte , au contraire ^ ne sonj^ii 
qu'à reconquérir Tltalie et ses premiers tro^ 
phées. j il avadt ^ à la yérité , porifc d'abord ^ 
sur l'armée de Moreau^ toutes les resciouroes 
disponibles et les plus à t^ortée^ pour la 
mettre pi«3 prompte^nent en état .d'agir 
pendant qu'il raM9i»bl$it avec peine ^ à 
de grande distances , le personne ^ le ma- 
tériel et le graxxd nombre dei^hevaux né^^ 
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cessaires pour son expédition; mais il oon* 
sidérait cette grande armée du Rhin comme 
une masse qui devait seulement paraJyser 
lés principales forces de l'Autriche, après 
que^s premiers mouvemens auraient jorn* 
pu tout concert entre l'armée impériale 
d'Allemagne et celle d'Italie; il suffisait donc 
au premier consul que la Suisse fût hien 
gardée, et la chaîne des Alpes rendue im- 
pénétrable ; Moreau devait rester en obser* 
vation , et détacher toute son aile droite 
pour renforcer l'armée de réserve dans les 
plaines de la Lombardie y afin que lui seul 
pût frapper les grands coups sur le théâfee 
où il lui convenait de remporter d'^la- 
tantes victoires. 

Il fit adresser au général Moreau , par le 
ministre de la guerre, une instruction tirés* 
remarquable y qui, saïUs annoncer son véri-- 
table projet , renfermait en peu de mots tout 
le plan de campagne , et prescrivait la force 
et la composition du corps qui devait être 
détaché de l'armée, du Rhin sous les ordres 
du général Lecourbe. Nous avons conservé 
/ 
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et rapporté-, dans les notes à la suite de ^à 
cliapitre, cette pièce intéressante, pour ne 
point interrompre ici notre narratioii* 

Le général Moreau résista d'abord aux 
insinuations et ensuite aux ordres du Gou- 
vernement. Ce dissentiment sur la coopéra ^ 
tioi;ii des deux armées fut, entre ces rivaux 
célèbres, le germe des querelles qui les:divi^ 
sèrent ; la haine implacable qu'ils se vçi^m^-* 
rent dans la suite après une rupture écla«« 
tante, fut peut-être aussi^ l'une dew causes 
les plus actives , et de leur mutuelle de^truor 
tion , et des grands revers de la France : cett^ 
vérité, à peine sentie par leurs contempo- 
Tains , sera reconnue par ceux qui , daps 
l'avenir, ne pourront mêler à ces souve- 
nirs Mstoriques ceux de leur propre^ his- 
toire. / . 

l4orsqu,eles crises d^une grande révolution 
doivent nécessairement se résoudre par les 
armes, et que le gouvernement militaâre, de 
quelque jg>rme qu'il soit revêtu, devient li^ 
seule voie desàlut, Fordrene peut se rétablir 
que par Tunité de compaandeinen^ et. à^ixi'x 
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flûehce''9utJ'armée ; inais àrissi ,' Jàcfd un 
V«sWé*« rapidement jlrédipité daws l^^ôliffre 
de TanàtèMéV quand tôûsiWtfiWîfe 6iit été 
métoimù^, qtraiid !ear vrais priïîcii>ds àèk 
mbnÀrfchie, au îiéit'dé se viVidër pai^ âë iîiou- 
Vd*W itistitotioiis,- ont ttïalheUtmisement 
péri dàm Pirfévltabie naufrage dés aticieViWeS,. 
dmkjifieuné cbnfà^iôn d'idées, d^ntë têts et 
d^ti'îgiieâ', il est'bifehfare; îî t^ pifèsliilé 
împè^îMé qà'un sétll cliéf obtîetine tiil tel 
âSeéiid^rt; iîfkiidkîtqùll eAtstir lè^ dïVérs 
théâtres de là ^efté, et pafrtôùt à k fois, 
êcîîpsé ses ênfiale^, ïiDtl-seùî'éîtlèiît pat sa. for- 
ttine; ses talèttS, seë set^iceô, nfalà^Hcbre 
par les Vertus qdi Itnpô^ènt , par iês q^ûalités 
qui atfirerit, et qui né soilt Jias Uil môyèri 
de^iJoiiiiiînér. lés tfsprit^, ttibindre quetéclât 
de la renommée, 

ftérâABëftîaparté ,' ef îofsqTr*én s*êfflf)ârant 
dU ^(>u^e4*ftéiilëtit,^«yétèùrnà -fè: tki^f 
U fÔVèÏHtioîf ; fl êtaîlidirt «e s'êtfë dôiïcîlîé 
tettk îeà VoèùCd^'Pàrtiték'^ SÎ brillatlté daxtt- 
|>«gÀçJi-aés sàftâtttéi'ttt^trœ^vî'es etiltàïie, lé 
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traité de Campo-Formio, qui fitlaive Fespoir 
de la paix, et le merveilleux de son expédi-t 
tion en Egypte , Tavaient rétabli et grandi 
dantf rapinion^ avaientt fait arracher j^ar 
la mu96 de rhistoiré là page sanglante dn 
i3 Tendémiaire : titms le nom de Moareau 
était plua populaire , et la nation Teût pré-» 
féré; ai la dictature l'avait sédoit, ou ei 
la noble et ftecrète/ambition de se fai;re le 
MoUck des Fraiiçaiâ^ Favait excité j il aurai); 
pu 9 bien avant cette époque ; faire inter*** 
venir Farinée et devancer son rival ; il avait 
plus que lui Faffeçtion du soldat ; on le €cm<f 
naissait davantage. Il avait eu partout de 
grands succès^ en Flandre, en Allemagne, et 
en Italie, où aa iietroite devant Suwarow ne 
Filluâtrà pas moins que celle qu'il avait fiiile 
devant M. FArcbiduc« M<n:eau n'avait paa 
la résolution d^ewptit -nécessaire pour de 
telles exit^eporises ; il crut, eu secondant Félér 
vationi du premier cpnedl', se réserver le 
rôle de !gétté]:«dis^me ^ùk lui convenait 
mieux ; ^mais ce partage parut trop inégal à eè 
brillaiit #t farouche amant de la gloire qui se 
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montra toujours si jaloux de ses moindres 
faveurs , et n'en connut jamais le véritable 
prix. 

Comme le prompt succès de» premières 
opérations de Tarmée du Rhin pouvait seul 
assurer celles de l'armée de réserve , et lui 
ouvrir les f>assages en Italie, en éloij^ant 
l'ennemi des débouchés par lesc|uel8 il au* 
rait pu cQupibr ses communications avec la 
France \ il fallut céder et laisser au général 
Moreau tout l'honneur de la conception de 
son plan de campagne , et tous les moyens 
de l'exécuter; Il se fit à Bâle une soite de 
transaction dans laquelle le général en chef 
Berthier, qui s'y rendit avec son chef d'état^ 
major, le gétiéral Dupont , stipula sur la 
force de la réserve qui serait laissée en 
Suisse y et celle du corps qui serait détaché 
pour passer en Italie. Le point sur lequel le 
premier Consul iiiisistait, et que le général 
^ert]iiçr souhaitait le plus ardeinment , était 
d'avoir h, sa disposUicm le lieutràant-général 
Jjecourbe , qu'une grande énergie ^ son ta^ 
Iwt pour la guçrye de wotitague , si bien 
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éprouvé pendant la campagne précédente, 
devaient rendre fort utiles sur un terrain 
où sps connaissances locales et son expé*^ 
rienee ne pouvaient être suppléées. 

On peut juger de Fimportance que met- 
tait, le commandant en chef de l'armée de 
réserve à obtenir un coopérateur tel que le 
général Leppurbe, par leâ notes qu'il lui 
demanda sur la défense de l'Helvétie , par 
rapport aux principaux débouchés de l'Ita«- 
lie , des Grisons et du Vorarlberg , dans la 
situation respective des armées autrichiennes 
et françaises à cette époque. On les trouvera 
à la suite de ce volume. Elles ont été co- 
piées sur le manuscrit du général ;. car c'est 
rendre un digne hommage à la mémoire 
de ce .guerrier célèbre que de reproduire , 
sans se permettre de tronquer ni d'altérer 
aucune de ses expressions, son opinion 
sur un objet si intéressant , et ses maximes 
de guerre clairement déduites et appliquées 
avec la plus grande justesse. 

Le général Moreau s'obstina à conserver 
9on fidèle lieutenant, et consentit seulemeAt 
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bidonner au général Moncey, qiri fut charge 
du cominaiidetnent de la réserve eh Hel- 
vétie, onze bataillons et quelque cavale- 
rie, jusqu'à ce qu'ils pussent être relevés 
par une division de ra:rmée de réserve^ et 
portés aux débouchés de la vallée des Gri- 
sons. 

Exposons maintenant la grande scène de 
Fou vertu re de la campagne sur le Rhin, 
sans détourner l'attention du! lecteur vers 
d^autres événemens qui bientôt lerappelle- 
roat vivement aux Alpes et à l'Apennin , et 
dontlaconnexité sera d'au tant mieux sentie. 
' L'armée du général Kray, partagée en 
quatre fcorps , souà les ordres des feld-ma- 
iréc^aux - lieuténâns Kollowrath, Starray, 
Giuky et îOétiau , était forte d'environ 
cent quarante Bïille hommes, en y com- 
pveïkatil Vé éorps du prince de Reùss qui 
oceupait le '^Vbrarlberg et les débouches du 
Tyrol, le corps bavarois* à la solde, de 
l'Angleterre, qui s'était rassemblé à Donau- 
WWth , les cdntingens de l'Empire , et quel- 
«ped milices levées en Souabe, Celte arniéç 
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^tait très-belle : Iq. cavalerie , d'4 peu prèi 
vingt-cinq miUe chevaux , était en bon état, 
et surtout les troupes légères qui avaient 
reçu lesl meilleures remontes que l'Aile» 
iviàgne^ la Pologne et la Hongrie avaient 
pu fournir. On comptait dans les équipages 
d'artillerie^ que les soins particuliers de 
M. FÀrchiduc avaient rétablis , recomposés 
et rend qsr.pl uâ solides et plus mobiles, cinq 
i;ent vingt bouches a feu. 

L^étendue de la ligne sur laquée étaient 
postés ou répandus le» divers dorps de l'ar» 
mée autrichienne , depuis les baillages ita* 
iiêns )usqu'à Manheim , fait assêy connattrc 
ia funeste sécurité de là Ooor de Vienne; on 
y était encore convaincu que la France était 
désormais hors d'état de reprendre FofiCen^ 
dive; bien loih de le craindre, on différait 
de développer le xk>u veau plan d'invaéion ; 
oflL attendait que le général Méks , aprèa 
avoil* réduit k ville de Oénes, achevé la 
conquête, etdiétruit le fonds de l'armée fra» 
^àine d'Italie^ jetât un cot-ps cohsidérable ém 
Suisse, et réuftît sa belle et nombreuse c^v^> 
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lerie, restée en réserve en Piémont et en Lom-^ 
bardie, à celle du général Kray : jusque-là 
rien ne paraissait instant; une forte et vi^" 
lante observation sur le Rhin semblait de- 
voir suffire pour y retenir dsûis Finactiom 
les principales forces dès Français , et &ci* 
Hter les succès de M. de Mêlas : cette erreur 
prolongea celle du général Kray sur la po- 
sition de son armée. M. l'Archiduc, qui ne 
l'avait sans doute choisie que pour éclairer 
plus au loin les mouvemens de l'ennemi^ 
en se tenant à portée de ses magasins , de 
ses dépôts et des ressources que lui procu- 
rait la navigation du Danube , n'avait pas 
vraisemblablement le projet de conserver 
une ligne si étendue , et dont les commu- 
nications étaient sinon interrompues , du 
moiiis beaucoup trop prolongées sur la droite 
par la masse des montagnes noires, et sur 
la gauche, par le contour du lac deCSon- 
staiice. Si l'on devait considérer cette ligne 
comme une base d'opérations offensives , 
c'était sans doute la moins Êiyorable, puis- 
que les divers débouchés sur la rive gauche 
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da Rhin à travers lesquels il &llait ouvrir 
et établir sa ligne d'opérations , étaient bar^ 
Tés par de grands obstacles, tels que les places 
fortes d'Alsace et la chaîne des Vosges, tous 
à Fayàntage de la défensive du côté de la 
France. On voit donc que la position gêné*» 
raie de l'armée autrichienne était purement 
défensive; en la considérant comme telle ^ 
et resserrée sur la corde de Farc formé par 
le rentrant du Rhin, cette position était res^ 
pectable. 

Enfin les rapports sur la force toujourt 
croissante de l'armée du général Moreau ré- 
veillèrent le Conseil aulique ; l'ordre d'où* 
vrir la campagne fut expédié vers le i5 avril 
au général Kray, à peu près en même temps 
que le général Moreau reçut du Gouverne- 
ment consulaire celui de passer le Rhûu 
Cette opération ne présentait en elle-même 
aucune difficulté , puisque les français 
étaient maîtres des têtes de pont de Bâlê^ 
de Brisach et de Strasbourg; mais il était 
difficile de pénétrer en Suabe par la vallée 
de la Kintsiig et le Homh^r^ et 4e forcer 
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ie9 défiléa dti Valrd' Enfer, tous les débotf^ 
elle» de la forêt Noire étant retranchés, for* 
iemerkt occupés et soutenus par des réserves^ 
il était plus difficile enoore de forcer l'appui 
de i'aile gauche dans l'espace rei^rré entre 
les n^ontagnes noires et le laç de Constance, 
tant que le gros de Farinée autrichienne, res^ 
tant concentré dans les environs de Donau^ 
Sschmgen^ conservait une position avantà*- 
*geus6 poAr- 'niar<^her en masse sur les pre^ 
miers corps français qui auraient passé Ui 
Rhin dans cette partie, et les culbuter avant 

qu'il» passent s'établir. 

- Ébranler ]q général Kray, détourner son 
attention du véritable point d'itttaque suc 
•on flanc gaa<!he^ If arracher d'un seul coup 
de sa ligne de déSnise , en atteignant un point 
important de sa h^e d'opération et de rer 
imite, et dès la première ^bataille s'ouvrir 
ja Suctbe et coupier la communication avec 
)e Tyrol antérieur et la haute Italie^ tel fut 
le pJan conçu:. par le général Moreau : voici 
ie développement de ses manœuvres. 

Le 25»avril;,, le. général âaûit&Suzanne^ 
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çommaiidant l'aile gauche 'de Vavmée fmnh 
çalse, passa le Rhin à KeJU^^ et se porta sur 
Offimbourg, après avoir détaché à sa gauche 
un petit corps sur Renûhen , pour engager 
l'ennemi à prolonger sa droite, et pour con*- 
tenir la nombreuse cavakrie légère q4n.se 
rassemblait dans cette directiion : le combsj; 
d'eagagea viyemei;it dès la pointe du jom* 
aur les decrs rives de la Kinteig en avant 
^Offembourgy et de part et d'autre , avec 
.d'autant plu« d'opiniâtreté, que le terrain 
ne prêtait pas à un déploiement de forces 
plus considérables que celles des deux ailes 
opposées l'une à Tautre, environ i5,ooo 
\xorïïmQ%. L'attaque des Français fut sr im- 
pétueuse et si bien soutenue , que les géné^ 
raux autrichiens purent croire qu'elle cou- 
vrait le débouché de la plus forte partie de 
l'armée : ils se retirèrent sur Offembourg, 
et i^ générai Sainte -Suzanne prit position 
au pied des premières collines de l'entrée 
de la Kinizigj sa gauche à ^ppenmr, et 
sa droite à ff^illstett, observant la route de 
Fribourg ; il ne fit aucun mouvement 
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pendant la journée du lendemain 16 avtiL 
Pendant que cette aile gauche de Farméd 
française débouchait par Kehl, le corps du 
centre, fort d'environ 20,000 hommes^ 
commandé par le général Grouvion Sainte 
. Cyr, passait le Rhin au Fieux^Brisach , re*- 
poussait quelques petits corps autrichiens 
qui défendaient les approches de Fribourgf 
s'emparait de cette ville , et prenait position 
en étendant rapidement sa gauche jusque 
vers l'entrée de la vaUée de la Kintzig. 

Comme il paraissait, par ce mouvement 
de flanc, vouloir se lier avec le corps du 
général Sainte-Suzanne , le général Kray se 
hâta d'opposer une force plus considérable 
à cette attaque combinée ; il dégarnit son 
centre et porta , à l'appui des généraux 
Starray et Giulay, une partie de la réserve 
jusqu'à Hasslach, à l'entrée des défilés de 
Hornbqrg: vaine précaution ! Le lendemain, 
a 7 avril, tout le corps du général Sainte* 
Suzanne repassa le Rhin sur ce même point 
de Kehl^ et vint à marches forcées par la 
rive gauche, remplacer à Fribourgle général 
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Gouvion Saint -Cyr; celui-ci se porta en 
avant, et reçut ordre de se diriger sur Todt- 
nau et Saint- Biaise^ afin de tourner par 
la droite le Fal d^ Enfer, et Tune des plus 
hautes sommités de la Forêt noire. 

Trompé par le mouvement rétrograde du 
général Sainte-Suzanne , après une attaque 
si sérieuse, le général Starray, qui ne put 
en pénétrer le motif, le fit suivre jusqu'aux 
avant-postes de KehL 

Mais déjà toute Faite droite de l'armée 
autricliienne avait perdu deux jours de mar- 
che, et son centre divisé en avait peidu aa 
moins un. 

A la faveur de ces premières attaques et 
des manœuvres des corps de Sainte-Su:^anne 
et deSaint-Cyr, le général Moreau, qui avait 
formé à Baie une réserve de trois divisions*. 

' . r ' ,•: h 

franclxit le fleuve le même jour, a 5 avril , 
porta sur sa gauche, dans la vallée de la 
ff^sen, une division commandée par le 
général Richepanse j pendaiit que les deux 
autres , sous lés ordres des généraux Del- 
rnas et Lecterc, remontèrent iiiive droite 
5. 7. 
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par Seckingen. Celles - ci contipuant leur 
marche ,* ne Tencontrèretit d^obstaçle qu'au 
passage de VAlb^ petite rivière torrentueuse, 
iàont le cours sinueux rt ressçrré eu avant 
de fP^àldshut avait été retranché. Ce passage 
fut forcé par ïe général Delmas , çt si vive- 
ment qute les Autrichiens n^eurent pas même 
lé temps de rompre leur pont. Le général 
Richepan$e, après avoir fait quelques dé- 
ftionstralions dans la directiop de Pribourg, 
avait poussé jusqu'à T^febaye de Saint-Biaise, 
k la tête dé la vallée ^e VJllb ; il y rencontra 
quatre bataillons autrichiens qu'il dèposta 
et fit poursuivre jusque sur les revers de la 
montagne , au-delà de Bondorf. 
^ Le cpï-ps du général Saint-Cyr arriva à 
5d5m^JÎ&zf5^ Çresqu'en même tcRips. Il con- 
ûnùa sa marché pénible à la tête des val- 
lées,' et s^avança jusqu'à, StiihUngeif^ y dont 
il s^eppa^i^a'. Cç cor{)s était suivi pu plutôt 
ûànqué pp^ celui du général Sainte-Suzsuutiie, 
qui ^e pqrta sur jyj^z/^torf^ : le ^jaér^ Biche- 
pànse a.vait marché par sa droite pour se 
réunijc bmx deux ajiitres divisiops j tout le 
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.corj)s de réserve passa la WuMach y^ se 
forfqa, appuyant sa droite k.Ne^kirçh et 
9a gauche vers Uallau. Dans cette position 
déjà menaçante et fort avancée $ur ]e flâne 
gaucjtie de Fennemi , le général Mqreau, sans 
ralentir son mouvement , avait , par une 
combinaison peut-être trop hasardée, ras- 
semblé 9on ai]e gauche, son centre et sa ré- 
serve , et se trouvait en mesure.de isoutenir 
ie passage de son ai^e droite. 

Surpris de voir que les corps nombreux 
qui avaient débouahé par Fribourg, malgré 
le succès de leurs premières attaques^ ne 
pénéiraient point jusqu'aux principaux défi- 
lés^ legénéial Kray rappela les c^rps dont il 
avait inutilement renforcé sa drpitejiil replia 
sxkv sai,Té%ex\ek DonaurEschifigfiri > celui du 
général Giulay, qu'il avait porté à Fëntrée 
du f^al d^Er^er, et poussa de fortes recori- 
naissances dans toutesles directions, pours'aa- 
surer de la position de Farmée française; oes 
<lisvpositions tardives furent infiructueuses , 
les reconnaissances rencontrèrent sur les 
point» principaux indiqués ci-dessus , de 
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fortes colonnes et des masses ëcheloïitiées : 
le phn da général Moreau était maintenant 
développé. Le général Lecoarbe avait reçu 
Tordre de resserrer ses troupes entre Schaff- 
house et le lac de Constance , ^\ de ne faire 
aucun mouvement jusqu'à ce qiie l'aile gau- 
che, le centfe et la réserve eussent achevé 
les leurs , et fussent réunis à sa hauteur sur 
la rive droite. 

On remarque un peu au-dessous de Stein, 
entré Constance et Schaffhouse^ que la chaîne 
des hauteurs escarpées qui bordent la rive 
droite est tout à coup interrompue , et pré- 
sente une ouverture qui laisse apercevoir^ 
dans la perspective^ à trois If^ues de dis- 
tance , le fort de Hohentwiely alors occupé 
par des troupes wurtemburgeoises ; ce fut 
vis-à-vis de cette ouverture ^ large d'environ 
1,200 toises au village de Reichlingen, que 
le général Lècourbe exécuta, le 1*' mai, 
un passage de vive force entre Stein et 
Diessenhoffen ,• dont les apprêts j dirigés 
avec hab^eté par. le colonel d^artillerie De- 
don, furent entièrement dérobés àfennemi. 
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Le point c}u jour 3^|eQ;^i^t .permit anx. 
postes autrichiens d'apercewiC; 1^?. barqu(;s> 
destinéesà transporter les |>]remièrea fxoupies , 
et gu'pn avilit fait glis^w eu ^pncer, le long 
d'un ravin proCojpd ju»çtu!auriis[agB..Ces poste» 
eommencèrent ^n feu . très-vif >^e mpusque^ 
terie^ sous lecjuel les pontonniers |ancèrent 
les l)ateaux^ et jetèrent à la .rive opposée 
quatre compagnies d^infantj^rie ]é^re; c^t 
abordage fut en mêmerteBips pyo^éçé pac 
le feu de Partiileri^, et 1^^^ pwr 

des débarquemens sucçe^si&i^rç.U.n^^i Éu^ 
déposté, la tête de pont assurée^ etles»tra- 
va;U^ pressf^s ayep u.9e,teltej;aeUj\fîtç^ qit'a- 
vant rnidi le corps, eptieV (.environ 20j^oo<^ 
ho^iQiè^l et tpute i^onj^rtlllexiç.étAieiit fur^ 
mes sur la- rive droite,^ : ^ ' ^ , . . 

Lie général Lecou^^bcse Jvita de se lier pai; 
sa gauche aveiç 1^ r,é3e^y e pù^se trou vait Je 
l^én^rgl More^R; il fit en méme-tqmps dèbou- 
çhexg^s-eolonjies dans djiff^ 
pQur i^loi|g[ier les trounes qii} aiîfaip 

la passagi^,^ R^'^^i? :^^V!^^?,. ^P*t®. ff^^i^^^.^X 
Hamsen^SLyep quelques pièces d'artillerie, 
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oDUTrirent letrt retraite âur Stockach^ après 
^étre bien défendues. 
- • Au* contraire / le commandant ffHoheni- 
fpiêt qui , dans ce fort situé sur tin rocher 
isolé et dominant tout le paya , voyait à 
ses preds tout lé mouvement dés colonnes 
et' leur progrêi , j^ns pouvoir être atteint 
dans ce poâté " inaccessible , le rendit au 
général Vandaiiime à sa première somma- 
tion, livra son ai^îllérîéj ses magasins, et 
surtout un poi'nï très-iitilè à ràrméeîran- 
çaisé pour 'là sûreté de ses cômrimnica-- 
lions. 

' ta posîtibri^déL générai ÎCraydëyenait de 
îplus en pliis critiqtié ; son ailé' dfoilé , que le 
général Starray ramenait par la Iiàutè vallée 
du Necher, ne pouvait pïus le rejoindre assez 
tôt pour qu'il put établie une nouvelle ligne 
côiitiguë de rféiPense êntî^ lé lac et les mon- 
tàgries noires : sa Eighê d^bpéfàtiori était donc 
à'décbùveHj et pMi: fàîrè tête à Pénncini 
sur le point dé Sio'cîavh'j où se trouvaient 
ses 'magasins, iî avait' été forcé de faire avec 
^on' centre et sa gâùcfee' ûn^ cMiîèéiiléilt dO 
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frcmt en afnète ; mais feômine il île pouvait , 
Fexécuter que par tine mA.tdhe Àê flâne, té 
général Moteau résolut de l'attaquer avant 
qii*ll eût aclîévé cette difficile manœuvre ^ 
et qu'il se fût àfienhi dans là, position dé 
Stockach. Le b mai , le général feairit-Cyr , 
qui occupait le plateau de Éiùhlingen sur la 
Wuttachy séparé seulement par cette rivière 
de la gauche de la réserve , qui s^appùyait à 
Hallauy reçut Tordre de conserver sa posi- 
tion. 

Le corps du général Lecourbe ne fit ce 
jour-là aucun mouvement, et' resta sous Iç 
fort d^HoheniwieJ. 

Les trois divisions de résefVe du géîiéral 
Moreau se dirigèrent de NeuiircK sur Bki- 
merifeld pour se mettre à tàufeur , et poyr 
mieux se lier avec Faile drdîfë* ' * 

La tête dû corps du général Samte-Suzanne 
étant ce jour-là làême a ^^^w^A^i/r^ débou- 
chait par le P^al C^Ehfer^ et ne pouvait entfet 
en ligne assez tôt pour prendre pari; à Tac^ 
tion générale.' - ' ' 

Ainsi le géhétîaï Môreau présentait la Bà- 
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taille ppur forcer l'aile gauche de Tarmée 
autrichienne y la séparer du lac de Constance, 
et s'établir sur la lijpie de Stochachk Engen; 
il livrait cette bataille avec 80^000 hommes^ 
dont la plus grande. force consistait en infan- 
terie. Le général Kray recevait la bataille 
avec des forces inférieures , quoiqu'avec une 
supériorité en cavalerie et en artillerie ; il 
forçait de marche pour gagner Stochach, il 
voulait y jeter tout le centre de son armée, 
que les mouvemens des généraux Sainte- 
Suzanne et Saint-Cyr , et surtout ceux de 
ce dprnier, ayaient contraint d'abandonner 
les positions de Donau-Eschingen^ Arrivé 
le 2 mai à Engen , et voyant par les positions 
rapprochées , et par les mouvemens de l'ar- 
mée fran^se, l'imminence d'une . attaque 
générale , le général Kray s'arrêta j il ne pou- 
vait comprimer, cette marche de flanc sans 
compjçomettre son arrière-garde, commandée 
^ar M. l'archiduc Ferdinand , et dé^à engagée 
par l'ayant-garde du général Saint-Cyr. Les 
corps des généraux Giulay et Kienmayer, 
qui se retiraient précipitamment des bords 
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clu Rhin , étaient aussi en danger d'être 
coupés. 

On voit, par cet exposé de la situation des 
deux armées la veille de la bataille, que le 
général autrichien non eptièrement surpris/ 
mais interrompu pendant son mouvement, 
n'avait pas eu le temps de se concentrer, et 
n'avait pu lier les points principaux de sa 
nouvelle ligne de défense de Stockach à En- 
geuy distans l'un de l'autre d'environ trois 
lieues et demie. 

Jusque-là le succès du grand stratagème 
employé par le général Moreau n'excusait 
pas assez la témérité de son plan ; son adver- 
saire occupant avec de fortes réserves le 
centre et tout le diamètre de la demi- circon- 
férence sur les divers points de laquelle les 
quatre corps de l'armée française exécutaient 
leur passage du fleuve et leurs mouvemens 
de concentration, il semble qu'il aurait dû 
les prévenir, culbuter l'un de ces corps, 
rompre leur accord , et dans tous les cas être 
rassemblé et se trouver en ligne et en me- 
sm:e de livrçr bataille, avant que l'armée 



IO& pnicis 

française fôt réunie : leà points même in- 
diqués pour la réuuion de celle-ci , n'offrant 
qu^unebàse trop peu étendue^ ttôp res- 
serrée entre lé fleuve et leà montagnes , 
l'exposaient, eh cas de revers, à de trop 
grands hasards : on va Voir aVèc quelle acti- 
vité , quelle vigueur , quelle fortune le gé- 
néral Môreau triompha d'pbstaclies impré- 
vus*, et justifia, par le succès, ses premières^ 
combinaisons. 

Le 3 mai , à sept heures du matin ^ le gé- 
néral Lecourbe mit ses colonnes erl mou- 
vement , et manœuvra pour enveloppei: la 
position de Stockàcli. La division du gêné- 
l^al Vandainmé marcha par Bodman sur 
^Pf^àhlwiès y et celle de Montrichard directe- 
tolènt sur Stocicao'h par là chaussée de Sin- 
gen : le général Lorges , avec la moitié seu- 
iemérit de sa division , marcha par sa gau- 
che pour renforcer la droite du corps de ré- 
serve , qui formait le centre de Tarmée fran- 
çaise. 

L'autre moitié de cette même division fut 
employée à couper sur Aach la commu- 
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nication entre Engen et Stochach^ elle de- 
vait ensuite se diriger éur Indelwangen , 
suivant lé progrès des attaqués du générât 
Vandamme sur la gauche de rerinemi , et 
de celles du général Montrichard sur son 
front. 

Lé corps qui défendait Stochach sôus les 
ordres du prince de Vaudremont était fort 
d'envifon 12,000 hommes ; fous les déta- 
chement qui observaient le Rhin entre Cons- 
tance et Shafifhouse s'y étaient ralliés, et le 
général Kray, dès qu^il avait vu ce point 
important menacé par le corps du général 
liccourbe, s'hélait pressé d'y jetter un gros 
coïps de Cavalerie et Beaucoup d'artillerie. 

L'attaque commença au débouché des bois 
près de Stéijlingen ^ tf^ahlwies et JSodman^ 
où le prince de Vaudremont avait porté son 
avant-gàrde; ellefiit prpri^pteitient rejetée 
sut là ligne de bataille , forùiSe en avant de 
Stàdiachj et couverte par tin déployement 
dé cavalerie que le général Nansouty', par 
une charge des plus hardies , à la tête de la 
réserve, força bientôt à se replier. 
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Lecombats'engagpa de toute part j Finfan-^ 
terie autrichienne^ soutenue pa.r une artil- 
lerie nombreuse et bien servie^ tint ferme 
jusqu'au mojnent où le succès de Hiabile 
manœuvre et des< attaques réitérées du gé-^ 
néral Molitor sur le flanc gauche de la posi- 
tion, permit au général. Vandamme de la 
déborder, et de menacer le point de retraite j^ 
alors la ligne autrichienne s'ébranla j le gé- 
néral Montrichard saisit ce moment, abordu 
et fît plier le centre ; la cavalerie française 
entra dans la ville de Stoci:achj,ipèl^-mèh 
avec l'ennemi , le traversa et gagna les hau- 
teurs. Enfoncé de toute part, et séparjé du 
reste de l'armée par 1^ colonpe d'infanterije?^ 
française qui s'était portée sur jé<i,qh, etide- 
ïà sur Indelwajigen , le prince de Yaudre- 
mont, qui ne pouvait plus rejoindre le gé- 
néral Krày, se retira précipitamment sur 
Moeskirch et Pfullendorfy laissant entre Iç* 
mains des Français de . trois à quatre mille 
prisonniers, quelques pièces de canon, ^\^ 
dès magisLsins considérables» * ^ 

Le succès de l'aile droite de l'armée fran- 
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•çaise sur le point de Stockach fut tel , que 
Fobjet de Fopération se trouvait déjà pres- 
que atteint , puisque les impériaux avaient 
perdu Fâppui de leur ligne de défense , et 
que les Français pouvaient en faire celui de 
leur nouvelle base ; mais il était plus diflBi- 
cile d'enlever au général Kray la position 
à^Engeriy où il avait concentré la majeure 
partie de ses forces disponibles ( environ 
45,000 hommes ). H est vraisemblable que 
Je général Moreau ne crut point que la plus 
gi^ande masse de Tannée autrichienne fût 
déjà rassemblée à Engen; mais pour ne pas 
lui en laisser le temps , il Taborda dé front 
avec ses trois divisions de réserve et la bri- 
gade détachée du corps de Lecourbe , sous 
les ordres du général Lofgeà \ en tout à 
peu près 32,ooo hommes ; il donna Tordre 
au général Saint-Cyr qui se trouvait avec 
tout son corps à Stûhlingen^ à plus de six* 
îieues en arrière, de marcher 'en flanquant 
sa gauche , et de se porter rapidement sur 
Engen } mais il pressentit sans doute que la 
distance et les obstacles que l'ennemi avait 
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tant d'intérêt à multiplier retarderaient la 
marche de ce corpa j il se décida donc à at- 
taquer avant que le général Saint-Cyr fût à sa 
hauteur et ei;i mesure de g^ner les revers 
du gfand plateau qui^ domine an nord ïa 
plaine d^Engen j et qui fermant et ap- 
puyant la droite 4e la ligne autrichienne, 
couvrait aussi son point de retraite. 

Pans cette seconde bataille presque indé- 
pendante de cellQ que le général Lecourbe 
livrait à Stoçkdch^ la fortune des armes fat 
plus b^aiicée ^ soit 9. raison de l'égalité de 
forces sur ce point , soit à cause de la nature 
du pays parsemé de villages, cQupé de bois, 
et raviné par les 9Q]arces de la petite rivière 
de AcLch. 

Le général Kray sut mettjre à profit les 
moindres avantages du terrain, presque par- 
tout favorable à la défense , et pour con- 
serveur la liberté de ses mouvemens sur son 
flanc gauthe, dans la direction de Stçcjççck^ 
il porta d'abord une forte avant-garde en 
avant de fFetterdingen^ ce corps fi^t ren- 
contré par 1^ tête de k divi^io» d^u généra} 
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Delmas , et poussé au-delà du village : il 
se forma en arrière sur un plateau , où son 
artillerie était avantageusement placée. , mie 
partie de k cavalerie déployée , et rinftm- 
terie garnissant le bois qui touchait au vil- 
lage de fFelçhingen ; les Autrichiens ne 
purent tenir long - temps cette position , 
parce que le plateau étant dominé par la 
hauteur de Muhlhdusen ^ aussitôt que le gé- 
néral Moreau eut fait enlever ce poste par 
\es troupes du général Lorges , le bois fut 
attaqué de deux côtés par les géhéraiw: Del- 
raç^ çt Graudjean, qui forcèrent à la baïon- 
nette les huit bataillons, presque toil§ gre- 
nadiers , qui y étaient postés, 

Le général Moreau tendait toujours à s^él^ 
ver par sa gauche , pour se joindre au corp« 
di^ général Saint-Cyr, et parvenir à enve- 
lopper Engen par }f^ hauteurs du côté dm 
liqrd ^ il avait dir^é upcs de ses divisions de 
ré8eï:ve cojpjçi^pLrxàéQ par le général Riche- 
panse y de Biumenfeld sur fp^etterdingen et 
Leipferdingen ^ afin de tourner et d^enlever 
le Pic de jaip^^^^/j^poinU? glus élevé 
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et le plus remarquable sur l'horison de ce 
champ de bataille; mais le général Kray avait 
fait occuper fortement cette hauteur ; au 
pied de laquelle s'ouvre et s'étend la vaste 
plaine à^Engen; il recueillait sous cet abri 
son infanterie repoùssée des villages en 
avant du centre de sa ligne de bataille , et 
la soutenait par un déploiement de i5,ooo 
chevaux dans la partie de la plaine la plus 
découverte ; c'était la clef de sa position , 
aussi la résistance y fut -elle très -vive, et 
pour dégager sa droite de ces attaques impé- 
tueuses que l'approche des troupes du gé- 
néral Saint-Cyr, d^à engagées avec celles du 
général Nauendorfy rendait si périlleuses ^ 
le général Kray tenta mi dernier efifort j il 
essaya, vers six heures du soir, de couper 
la ligne française par une vigoureuse atta- 
que sur le village de PF^elchingen ^ qui se 
trouvait entre la droite de la division du 
général Delmas et la gauche de celle du gé- 
néral Bastoul , qui soutenait ses attaques. 

Cette manœuvre eut d'abord quelque suc- 
cès; les braves dragons de Latour pénétrèrent 
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dans le village , mais ils ne parent s'y main- 
tenir j alors le général Moreau, sans rien 
changer à sa disposition principale, sans 
ralentir son mouvement oblique vers les 
hauteurs et sur la droite de Fennemi, rappela 
fortement l'attention du général Kray sur son 
flanc gauche , en faisant attaquer le village 
à^Ehingen, qui lui servait de pivot, et qui, 
une fois emporté, découvrait sa position et 
permettait de la prendre à revers, . 

Ici le combat fut rude et sanglant ; le gé- 
néral Lorges conduisit la première attaque ; 
deux bataillons d'infanterie légère (la lo*) 
et une demi-brigade de ligne ( la €7*) s'y 
précipitèrent sous le feu de l'artillene , et 
emportèrent le village; mais le général Kray 
y porta sur le champ huit bataillons de gre- 
nadiers hongrois avec douze bouches à feu, 
. le fit soutenir par un grand mouvement de 
.cavalerie, et reprit le village : le général 
Moreau accourut, rallia lui-même ses trou- 
pes , se mit à la tête de quatre compagnies 
de la 53^ demi-brigade, re^gna les avenues, 
rétablit le combat et partagea le village. 
3. 8 
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La Huit s'approchait ; on apercevait suit 
la hauteur à^Hohenhou/en le feu très-vif du 
'général Richepansis : il avait combattu toute 
la journée pour maintenir sa gauche , dé- 
- couverte et sans appui. Les Autrichiens , 
qui la débordaient , avaient fait des efforts 
prodigieux pour l'envelopper, culbuter cette 
division sur celle d-e !Delmas, et la sépa^ 
rer du corps du général Saint-Cyr. Celui-ci 
parvint cependant à se débarrasser de i'ar- 
rière^garde qui, à chaque pas, à chaque poste 
avantageux, lui faisait tête, et qui défendit 
opiniâtrement Scmcta - Ôttilia et le défilé de 
ZoUhaus} enfin , vers les quatre heures da 
soir, il fit déboucher sa première division 
et celle du général Baraguay d'Hilliers. Le 
général Roussel, avec une seule brigade, 
manœuvra avec audace , attaqua avec intré- 
pidité des forces supérieures et bien postées 
sur le plateau découvert j mais le général 
Saint-Cyr ne put s'en rendre maître qu'a- 
près un long combat, après avoir repoussé 
non-seulement les troupes du général Nau- 
endorff qu'il avait battues jusque-là de posi- 



DBS EYÉNEMENS MILITAIRES. . ] 1.5 

tîon en position, ms^is ^core Jes troupes frai- 
ches que le général Kray tirait successive- 
ment de sa réserve, eti lançait conbçe cçt(e 
attaque décisive. 

Dès-lors le général Ricliepaiise , ra9£|i;u:dsuE 
sa gauche 9 dii^gea son principal eff(irt sur 
le Hohenhdwerij gravit la sommité ;d'oi!|L il 
déposta Fennemi, jnalgré 1^ difficnlljé 4?.% 
accès et la plus vive résistance, tia |tiy>s^prf 
Déimas concourût à cette attaqi2|S , apTèd.la-. 
quelle le général Mofea^i fit former» sa ligne; 
l)ordant les bois sur les revçrs,,du ^\^ 
d^Èhgen. . . ,, . ..: t . 

Le général Kray défendit sa demièi*^ 
position jusqu'à di:;: heures du ^^pir paf desi 
charges successives et paf un feu d'af:ti|lf)Yie 
bien soutenu : ses deux ailes éts^ient cojp-*i 
pues et très-pressées \ il ne çon^baittait plu^j 
au centre que pour assurer sa retrs).ite. ^ elle 
se fit en bon ordre, quoique déjà diffi- 
cile y à cause de son enti^rp. sépàr^tipi^. 
d'avec le corps di^ princ^ de Vaudfcmpnt. 
qui formait son aile gaucho 9 fit dçs pror: 
grès de celui du général Lecourbe dans les 
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directions de Moeshirch et de Pfuîlendoff. 

Un vaste champ de bataille couvert àt 
motts ^t de blessés , sept mille prisonniers 
et (jnelques pièces dé canon furent, pour 
les Français, les trophées d^une victoire ache- 
tée par des pertes presque aussi grandes que 
celles des Autrichiens j 'mais les résultats de 
la battaiHe ^Engen,^ soit par rapport à la 
ériite d^s opérations en Allemagne , . soit par 
feurinfltièncé sur les affaires dltalie, furent 
immenses: €e succès retrempa le moral de 
Fakiléë française, doubla ses jorces par. la 
<;Dn%ance ', et ralluiha cette émulation de 
gloire qui enfanterait encore de plus grands 
prodiges, sans la présomption qui la porte 
trOfp ^Savent jusqu'au mépris de Tennemi. 

ffi lions n'avions toujours devant les yeux 
Tôbligation' que nous nous sommes imposée 
dé'" nous borner à remplir le devoir d'un 
sîmpïe historien, nous pourrions nous éle- 
ver' ici jusqu'à d'importantes considérations 
mUitaires sur les positions respectives des 
arméds du Rhin à l'ouverture de cette cam- 
pagne /et sur fes mangeuvrda de généraux 
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justement célèbres j mais cet examen scru» 
^uTeux des opérations*,, les reclierches de 
toutes les fautes commises con.tre les prin- 
cipes généraux de stratégie et contre les rè-^ 
gles, soit de h, grande tactique, soit de la 
tactique particulière dfes différentes armes-^ 
n^entrent qu'accessoirement dans te plan de 
cet ouvrage j plusieurs écrivains, éclairés ^ 
non-seulement par des études élémentaires; 
et par la suite approfondies, mais encore par 
Je ur propre expérience dans leà camps, sur. 
les champs de bataille, dans lès cabinets des 
souverains et des généralissimes , ont déjà 
rempli cette honorable tâche; aucune époque 
de Fhistoîre des guerres des peuples mo- 
dernes nWaît sans doute fourni d/aussî 
Vastes sujets d'observation que celle où tout 
a été tenté , toutes les combinaisons épui- 
sées, tonales systèmes essayés; si la nécessité 
de vaincre^ si de grands hasards et de fré- 
quens obstacles ^ comme aassi une plus 
grande part dé gloise et de renommée y 
ont puissamment excité ^ns toutes les ar- 
mées de TEurope les esprits ardens et d^un 
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ordre élevé- si cette émulation générale a 
produit dans la pratique de Tart de la 
guerre , sinon des inventions remarquables , 
du moins des procédés nouveaux , de nou- 
velles applications , il est aussi vrai de dire 
que la théorie a fait de grands pas. Les 
auteurs militaires que nous venons d'in- 
diquer, et dont nous regrettons de ne pou- 
voir suffisamment, dans cette courte digres- 
sion , faire connaître et caractériser les utiles 
travaux, ont depuis peu^ dans des ouvrages 
didactiques , réuni les principes de la stra- 
tégie , les vrais élémens , les axiomes uni- 
versellement admis ; ce n'est pas qu'en sui^ 
vaut ces mêmes principes, quoiqu'ils soient 
fondés sur les exemples des plus grands ca- 
pitaines de l'antiquité et des tempa moder- 
nes , déduits de toutes leurs expériences et 
fixés par la méthode, on puisse soumettre 
à l'analyse toutes les opérMions de la 
guerre ; les chances de ce terrible jeu sont 
toujours nouvelles; dans des positions qui 
paraissent être semblables, ks nouveaux 
projets, les dispositions, les actions diffèrent 
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9xitant que lies caiiactères des hommes ; dans, 
lia conduite de la guerce, même en ne dé-, 
viant pas des règles^ tout se fait pai: inspi-^ 
ration^ rarement^ presque jamais, par imi- 
tation. 

Cependant la compai?aison des divers plans, 
de campagne qui, malgré In diversité des., 
mouyemens sur ïe même théâtre, oijl des, 
manoeuvres sur 1^ même terrain présentent 
quelque analogie , doit être recommandée à 
tous les militaires^ comme Fétude la plus. 
&uctu.euse,. comme Texi^rcice le plus utile^ 
pour développer les. germes du talent que^ 
l'expérieace féconda ^ c'est aijtisi que tous les 
grands hommes de guerce se sont formés ,; 
çt c'est en évoquant leur génie,, en les met- 
tant pour ainsi dire en présence les uns. 
des autres.^ en écoutant les dialogues d^ 
ces illustres morts., en recueillant leurs 
maximes , qu'on détruit les vains systèmes : 
on s'affranchit ainsi des vieilles erreurs qui ,, 
malgré le perfectionnement des connais- 
sances humaines , se transmettent si facile-^ 
ment d'âge en âge^ Dans, les sciences comm^ 
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dans les institutions, rimmortell© vérité 
triomphe à la fin de ces erreurs périssables 
comme les hommes ; et dévoilée par le temps , 
elle apparaît aux bons esprits. Ceux cjui, de 
nos jours, en se livrant à ces recherches, à 
Fexemple des Xenophon , des Polybe et de 
notre Fobrd, ont su tirer de Finépuîsable 
mine de Thistoire une instruction si suIh 
stantielîe , et qui , malgré quelques dîssenti- 
mens entre eux, ont concouru à fonder plus 
solidement lès véritables bases de la science 
de la guerre , méritent un tribut d'estime 
et de reconnaissance que la postérité ne leur 
refusera pas. Tels ont été Lloyd et son excel- 
lent commentateur Tempelhof; tels sont 
encore Fauteur de Fesprit du système de 
guerre moderne (Bulow), celui du Traité 
de grande tactique (le général Jomini) , très- 
bon modèle de critique, et celui des prin- 
cipes de stratégie (le général Mayer ), démon- 
trés par leur application aux mouvemens et 
aux actions pendant la belle campagne de 
M. FArchiduc en 1 796. 

D'autres auteurs, après avoir, dans vingt 
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eampagnes et dans tous les pays de TEurope, 
ajouté à leur expérience, à leurs connais- 
sances de la guerrç , des connaissances géo^ 
graphiques et topographiques qu'avant eux 
un même individu , en y consacrant sa vie 
entière , n'aurait pu rassembler, vont en en- 
richir des mémoires précieux par le grand 
noijabre , lafîdéKté et la précision des détails. 
L'ouvrage qui a été publié sous le titre de 
Tableau historique de la Guerre de ta révo- 
lution de France (i:)^ et qui jusqu'à ce jour 
est le plus complet et le mieux ordonné qui 
ait paru sur les campagnes de 1792, 1795 
et 1794, avait fait désirer qu'une main ha- 
bile, telle que celle du général Guilleminot, 
mît en œuvre tant d'autres matériaux pré- 
cieux, pour en former un de ces monumens 

(i) TabiiEAu historique de la Guerre de liA 
RÉVOLUTION DE France, depuis son commencement 
en 1791 y jusqu'à la fin de 1795; accompagné d'un 
Atlas militaire ou Recueil de cartes et plans poui- 
servir à Tintelligence des opérations des armées : 
3 vol. iii-4°. Paris et Strasbourg , chez Treuttel et 
Wiirtz. 1808* 
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classiques dont Tart de la gravure et celui 
de la typographie ,. parvenus à un si haut 
degré de perfection ^ rehausseront encore h 
prix aux yeux de tous les militaires^ , 

Pour nous qui, à proprement parler^, 
n'écrivons qu'une chronique raisonnée deSs 
événemens, nous tâcherons de profiter de 
ces lumières^ et sans faire d^ vains efforts, 
pour creuser plus, avant et chercher la solu- 
tion de nouveaux problèmes de stratégie et 
de tactique j nous nous contenterons de cul- 
tiver et de servir la science au point où. noua. 
}a trouvons fixée j nous continuerons d'en-r 
chaîner les faits par les motifs qui naissent; 
des. principes, et si le tableau que nous pré- 
sentons n'est pas aujssi détaillé , aussi com* 
plet que les maîtres de l'art auraient droit 
de l'exiger ,. du moins cette esquisse, pap 
sa correction et sa sincérité , se recomman- 
dera à leur indulgence et pourra satisfaire 
un plus grand nombre de lecteurs. 

Dès le lendemain de la bataille dUEngen^ 
aussitôt que l'ordre fut rétabli dans les divi- 
sions, le général Moreau mit tous ses corpa 
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en mouyement, fit reconnaître la marche 
de Fennemi et pousser ses arrière-gardes. Il 
rendit à son aile droite k division du géné- 
ral Lorges ^ et y joignit la réserve de cava- 
lerie sous les ordres du généi^ d'HautpouIt; 
il ordonna au général Saint -Cyr, dont le 
corps formait sosi aile gauche ^ de marcher 
BUT Idiptingen^ et d'étendre sa gauche jus- 
qu'à Tuttlmgen. Le corps du général Le^ 
courbe y qui dès la veille avait dépassé Stoo- 
iachy se trouvant-le plus avancé y marcha 
directement sur Mceskirchy et les trois di«- 
visions du corps de réserve que le générai 
Moreau continua de diriger en personne^ 
marchèrent en seconde ligne de Faile droite 
en s'échelonnant. 

Quoique le général Kray eût un grand 
intérêt à maintenir sa communioation avec 
le corps du prince de Reuss ,.qui occupait le 
Tyrpl antérieur, ou doit croire qu'ayant été 
déppsté de sa ligne de défense et de l'excel- 
lent appui que formaient a sa gauche la tét« 
du lac de Constance et la sortie du fleuve , il 
dut chercher à éviter une seconde bataille^ 
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àont la perte entraînait celle de ses maga» 
sins tous placés dans des lieux ouTerts y tels 
^^Engenj Stochack , Moeskirch et Bibe'^ 
rach. Les points les plus avancéa de sa ligne 
d^opérations araîenl; été atteints si rapide- 
ment, que révacuation de ces magasins sur 
Aes points en arrière mieux couverts , et 
principalement sur Ulm^ seule place fer-* 
mée, ri^avait pu s'effectuer que partielle- 
ment; ceux de Stochach^ très-considérables, 
étaient tombés en entier au pouvoir des 
Français , ceux èHEngen étaient transportés 
pendant la bataille et dirigés au-delà du 
Daùube. Ce fut donc pour cou vrir Févacua- 
tion de Moeshirch, que le général Kray s^y 
porta d'abord , y rallia son aile gauche que 
le prince de Vaudremont avait fait replier 
la veille, et prit position en s'etendant vers 
Pfultendx>rf; son dessein n'était pas seule- 
ment de conserver cette position assez long- 
temps pour enlever des ressources sans les- 
quelles il ne pouvait tenir la campagne dans 
la basse Souabe, il voulait encore fixer Fat- 
tentiôn du général Moreau, et contenir ses 
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efforts et son premier élan , afin de n'être 
pas trop vivement pressé à sa droite sur le 
point de Sigmaringen^ où il se proposait 
de passer le Danube et de rallier les corps 
qai n'avaient pu déboucher des défilés des 
montagnes ^noires asse» t6t pour rejoindre à 
Engen le gros de FiEU*mée. 

Cette position àe Tannée autricbîenne 
en avant de Moeêhirchj entre les ravins 
creusés par les branches de la petite rivière 
d'Ablaeh , qui porte ses eaux an^ Danube, 
était élevée et d'un accès difficile ; il fallait 
y arriver par la chaussée AeKrumbach, qui, 
à la vue de Moeshirch et à la portée du 
canon, se trouve resscrrée-entre deux bois 
très-foùrrés. Une batterie de vingt-cinq bout 
che3 à feu battait la chaussée ^ l'ouvert du 
défilé av^q un tel avantage , que Fartillerie 
française,, qi^ ^^y établit pour protéger le^ 
débouché. de la division Montrichard, qui 
£>rmaijt le centre et marchait en tête du 
corps d« g^éral Lecourbe, fut presque aus- 
sitôt démontée. 

La division commandée par le général 
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y recueillit , et que ses coureurs confirmè- 
rent , ne lui permirent pas de douter que 
le général Kray nVût résolu. de passer le 
Danube ; il s'en assura mieux encore, lors- 
qu'il reconnut à TuUlingen y que les meiW 
leurs postes et les passages jusqu'au-dessous 
de Friedingen , étaient abandonnés , et que 
le corps d'arrière-garde, commandé. par l'ar- 
chiduc Ferdinand, se repliait aussi sur Moes- 
kirch : il continua de marcher , en serrant 
la rive droite du Danube , et cherchant à 
maintenir sa communication avec le centre 
de Farmée y ce que les dernières arrière-gardes 
et les partis répandus. dans ce pays coupé 
rendaient difficile* 

Le général Kray ayant. donc rassemblé à 
Mœskirch toutes ses forces , à l'exception du 
corps du général Starray, reçut la bataille 
avec des forces supérieures à celles que le 
général Moreau pouvait faire entrer en ac- 
tion : la division française de Montrichard , 
qui attaquait de front , eut beaucoup à souf- 
frir au débouché de la chaussée ; mais pro>- 
fitant de la disposition favorable du terrain 
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en suivant à droite et à gauche la lisière des 
t)ois qu'elle n^avait pu traverser, elle parvint 
à se déployer , et sans plus de retard marcha 
droit et à découvert sur la position, l'em- 
porta et rejeta sur Moeskirch cette partie de 
k ligne autrichienne. 

Dans le même tenips, la division de gauche 
attaquait au pied du plateau au-delà du ruis* 
seau , le poste important de Heudoif : ce 
village était véritablement . la clef de la 
grande position; aussi fut-il pris et repris, 
et défendu avec acharnement contre les 
Autrichiens. Ceux-ci pour forcer les Fran- 
çais à renoncer à cette attaque , débordèrent 
avec une réserve de huit bataillons la gauche 
de cette division, la pressèrent vivement. et 
l'auraient enveloppée, si dans ce moment 
même le général Delmas, arrivant sur la 
ligne de bataille avec s^ division, -n'avait 
soutenu et rétabH le combat. 

Cependant les progrès die la partie de la 

division du général Yandamme , qui avait 

débouché par Khsterwaldj menaçaient les 

derrières de Moeskirch. .Une attaque auda- 

3. 9 
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tieusement conduite par le général Molitor, 
et combinée avec celle de Montrichard, fit 
plier et dépo&ta l'aile gauche de l'armée au- 
trichienne ; mais le général Kray , en la re- 
fusant et cédant le plateau si long - temps 
disputé , changea dans l'après-midi sa ligne 
de bataille, étendit sa droite en se liant 
au corps de M. l'archiduc Ferdinand , et 
adieva presque un changement de front, 
qui, le plaçant parallèlement au Danube, 
lui donnait un grand avantage sur les co- 
lonnes françaises qui débouchaient par la 
chaussée de Krumbach et se portaient obli- 
quement sur la ligne) déjà la division Delmas 
se trouvait «dans une position aussi périlleuse 
que celle dont elle avait un peu auparavant 
dégagé la division qui l'avait précédée ; son 
flanc était presque gagné , li division Bas- 
tool , qui vint se fprmer à sa gauche, eut à 
soutenir les marnes efforts de toutes les ré- 
serves autrichiennes avec lesquelles le gé- 
néral Kray chargea lui-même, ébranla plu- 
aieurs fois , mais ne put jamais enfoncer cette 
admirable infanterie : tîUe allait pourtant 
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succomber , si le général Richepanse , avec 
la troisième division , ne fût arrivé à son 
secours. Le combat se rétablit sur toute la 
ligne , l'action se prolongea jusqu'à la nuit. 
L'avantage, et presque tout le premier champ 
de bataille, restèrent aux Françaisi. Les Au- 
trichiens firent des pertes considérables , 
dont la moindre ne fut pas celle de leurs 
magasins : les deux armées étaient excédées 
de. fatigue^ le général Kray passa la nuit sur 
la partie du champ de bataille qu'il-avait 
pu conserver, et se retira le lendemain sur 
Sigmaringen , où le général Saint -Cyr se 
portait en forçant de marche , et pressant 
Tarrière-garde de l'àrchiduc Ferdinand , au- 
quel il enleva douze à quinze cents prison- 
niers : arrivé sur les hauteurs, à la vue de 
la ville et des ponts, il aperçut toute l'armée 
' autrichienne, secrée en masse sur plusieurs 
lignes redoublées , dans le repli que forme 
em c^ endroit le Danube. Le général Saint- 
Cyr , trop éloigné du reste de l'armée pour 
en être secouru , neput entreprendre d'atta- 
quer seul cette masse qui , s'appuyant des 
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deux côtés du Danube, fermait pour ainsi 
dire la gorge de cette presqu'île , et cou- 
vrait le passage accéléré des troupes autri- 
chiennes; Saint-Oyr voulut cependant mar- 
'quer révéncment : il fit avancer quelques 
pièces et canonncr vivement ; mais Fen- 
nemi démasqua sur la rive gauche une forte 
batterie , qui placée avantageusement et do- 
iminant la rive droite , fit taire le feu de celk 
des Français; ceux-ci durent se porter un 
peu plus en arrière , -et l'armée autrichienne 
«acheva de passer le Danube. 

Les succès de Tarmée française à cette ou- 
verture de campagne , et l'accroissement de 
renommée que le général Moreau s'acquit 
car une double victoire et par la précision 
-et la rapidité des manœuvres qui la prépa- 
rèrent , recevront un nouvel éclat si Ton 
rend à la belle conduite du feld - maréchal 
Kray, l'un des plus habiles généraux qu'ait 
-eus la maison d'Autriche , toute la juslîce 
due à ses talens et à la vigueur de son ca- 
ractère. Laissons aux conquérans , .aux es^ 
claves de la fortune , le mot terrible , réus- 
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nissezy si vous voulez avoir de là gloire-: ce- 
prix n'échoit pas toujours uniquement au- 
vainqueur^ 

£n effet , ce n'est point à ce général qiu'il: 
faut imputer ni le rejjet du plan qu'avait, 
constamment proposé l'archiduc générajtis» 
sime d'agir offensivçment par la Suisse, ni 
le funeste amoncellement des magasins sur 
les pointa les plus avancés de la ligne d'opé- 
ration trop découverte, et qu'il n'était plus 
temps de changer. Malgré sa vigilance sur 
les divers passages du Rhin , et sur tous les. 
débouchés des- montagnes noires, le général 
Kray ne péiïétra point les desseins de son 
redoutable adversaire; mais ces desseins, que 
I dt'habiles généraux qui devaient y concourir 
trouvaient trop hasardés , sortaieiit des com- 
binaisons, ordinaires : et tel sera toujours 
l'avantage d'une grande offensive complète 
et décidée : le sort des combats peut en arrê- 
ter le cours et les succès , mais aucune disr 
position instantanée n'en peut prévenir le 
premier développement. 

E £aiut done feiEe honneur à la prévoyance 
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du général Kray de la célérité de son inoii- 
vement de flanc , et s'il fut d'abord déçu par 
les attaques sur sa droite et sur son centre \ 
sans doute que le général Moreau ne dut pas 
être moins surpris de voir le général Kray 
recevoir la bataille à Engen et Stockach avec 
les deux tiers de son infanterie , presque 
toute sa cavalerie et son artillerie; il balança 
la fortune , repoussa chaque attaque par 
une attaque aussi vive, et s^ès avoir été 
forcé de céder pied à pied ce premier champ 
de bataille^ il n'en montra pas nioîns dès le 
lendemain , à Moeskirch , à une demi- 
marche de ce même champ de bataillé, l'ar- 
mée autrichienne preôqu'entièrement ralliée 
sur le point principal de sa ligné d'opération 
qu'il était forcé d'abandonner; il y combattit 
encore vaillamment tout une journée , et se 
retira ensuite en bon ordte au-delà du Da- 
nube, à la vue d'un ennemi que la victoire 
rendait de plus en plus entreprenant; 

Après ces deux batailles qui coûtèrent à 
l'armée autrichienne de 7 à 8,000 homm.es 
mis hors de combat, et la à i5,ooo prison- 
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HÎers , il était vraisemblable qtie le général 
Kray , suivant la rive gauche et marchant à 
hauteur des colonnes de l'armée française, se 
replierait jusques à Uim , pour s'appuyer à 
cette place où se trouvaient ses principales 
ressources , et établir derrière Vîllèr sa nou* 
velle ligne de défense. 

Uarmée française continua dé s^avancer 
dans la Souabe ^ l'aile droite, sous les ordres 
du général Lecourbe, se porta rapidement en 
arant , et à la troisième marche, le 8 mai , 
elle prit position sur la petitp rivière d'JS- 
schachy un des affluens de Vlller; la droite à 
Leuthirch , et la gauche à fP^urzaeh : cette 
colonne était flanquée par une brigade de là 
division Vandamme , qui s'empara de jHa-=- 
pensburg-y de Waligen et de Lindau sur le 
lac de Constance , afin d'observer les mou* 
vemens du prince de Reuss sur ses débou- 
chés du Tyroleièxx Forarlherg. Le corps du 
général Saint-Oçrr suivant la rive droite du 
Danube autant que le lui permettait la diffi- 
culté des communiaitions interrompues par 
les bords marécageux et les sinuosités du 
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fleuve , se dirigea sur Buchau : te corps de 
réserve, toujours sous les ordres immédiats 
du général Moreau , marchait entre les deux 
ailes ; le corps du général Sainte-Suzanne , 
- qui le lendemain de la bataille à^Engen y se 
trouvait à Donau-Eschingen^ continuait de 
descendre en suivant la rive gauche,, et se 
tenant un peu en arrière des têtes de colonne 
de Tarmée pour flanquer et assurer leur 
marche. 

Telles furent les dispositions du général 
Moreau pour poursuivre ses avantages après 
la bataille de Moeskirch. On cherche toujours 
à s'expliquer les revers par des fautes contre 
des règlea souvent inapplicables , comme 
chacun revendique la principale part aa 
succès ; on veut aussi qu'un seul soit la 
cause du mauvais sort des armes. Tacite Ta 
dit avant nous : Hœc est bellorum pessima 
conditio y prospéra omnes sihi pindicant , 
adçersa uni soli imputantur^ On a supposé 
que le ^néral Kray , après avoir passé le Da- 
nube à Sigmaringen , aurait pu remonter 
}usques à Geisingen avec toute son armée ^ 
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écraser le fcorps de Sainte-Suzanne, repasser 
sur la rive droite , marcher sur les derrières 
de Tarmée de Moreau , couper ses communia 
cations y le séparer de sa base d'opération , et 
arrêter ainsi l'invasion de la basse Souabe. 
Mais, après des pertes aussi graves, le gêné* 
rai Kray pouvait-il s'éloigner de ses plus pré- 
cieuses ressources, les compromettre , aban- 
donner entièrement sa ligne de retraite pour 
hasarder contre le général Sainte-Suzanne 
un engagement que celui-ci aurait sans doute 
refusé ; en se retirant , et remontant vers 
Donau-Eschingen, ce général ne restait-il pas 
intact avec un corps de i5 à do,ooo hommes 
de troupes fraîches, prêt à agir selon les mou- 
Temens du général Moreau , et vraisembla- 
blement à concourir à l'entière destruction 
de l'année qui aurait entrepris une expédi- 
tion aussi hasardeuse. 

Le parti que prit le général Kray, fut plus 
sage, et non moins vigoureux ; déterminé à 
livrer une troisième bataille , pour essayer 
de àe maintenir sur sa ligne d'opération , il 
repassa le Danube avec toute son armée , un 
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peu au-dessouj» de Siedlingen , et par tme 

• marche forcée dan» la nuit du 7 au 8 mai ^ 
il vint occuper la ligne de la Riss en avant 
et en arrière de Biberack :■ il reconnut les. 
positions et s'y affermit pendant la Journée 
du 8 mai ; il porta dix bataillons , quinze 
pièces d'artillerie et quatre régimens de cava- 

, lerie sur les hauteurs de la rive gauche de la 
petite rivière de Riss^ dont le lit est encaissé 
et marécageux. Cette avant-garda coupait la 
route de Biberach à Éuehau , et arvait porté 
ses avant-postes à Oè^r/wfor/; une autreobser* 
Vait la chaussée de Biberach à PfullendotfA 
ses avant-postes occupaient Ingoldingen, Ii& 
gros d e Tarmée autrichienne était placé sur les 
hauteurs €11 arrière de la ville, parallèlement 
au ravin, la gauche à Umendorfy le centre vis- 
à-visde5^6éràcA, et ladroite surle plateau de 
Mettenberg^ au pied duquel s'étend une vaste 
prairie marécageuse ; la position était forte et 
Fartillerie si avantageusement placée , que I0 
général Kray attendait avec confiance le choc 
deParmée française. Comme il tirait ses vivres 
des magasins de Biberach qu'on n'avait pu 
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évacuer , il fîit obligé de les couvrir par une 
force assez respectable pour n'être pas enle- 
vée par une première avant - garde. Dans 
cette position absolument défensive et prise 
à la hâte devant un ennemi très- pressant , 
c'était une faute que de détacher un corp» 
qui, s'il était engagé, ne pouvait être soutenu 
qu'en traversant un défilé ; mais sa retraite 
au moment où il serait attaqué par une force 
supérieure paraissait assurée. Le général Kray 
crut pouvoir ainsi gagner du temps , ména- 
ger ses ressources, s'opposer au torrent de 
l'invasion , et forcer l'armée française à se 
concentret avant d'aborder la position de 
Biberach. 

La rapidité des mouvemcns du général 
Saint-Cyr déconcerta ces mesures. Il partit 
de Buchau le 9 mai, avec deux divisions ; 
le poste à^Oèertidorf^e replia sur la position 
du corps détaôhé en deçà de la Riss ^ elle 
était élevée et paraissait imposante j le géné- 
ral Saint- Cyr la jugeatit de plus près, en 
aperçut le peu de profondeur et la faiblesse ; 
il l'aborda sans hésiter, et son attaque fut si 
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impétueuse, que ce corps fut en çin instant 
culbuté dans le ravin; sa cavalerie et son 
artillerie augmentant la confusion à Fentréa 
du défilé, ce corps perdit beaucoup et eût été 
pris en entier, si le général Kray n'eût fait 
avancer des troupes fraîches et de Faxtillerie 
pour protéger sa retraite. 

Pendant que le général Saint -Cyr mar- 
chait de Bucl\au sur Biberach y les di- 
visions de la réserve s'avançaient par la 
route de Pfullendotf. Celle du général Ri- 
chepanse , qui formait k tête de la colonne,, 
rencontra à Ingoldingen une des avant- 
gardes autrichiennes; il la fit replier, la 
poursuivit et arriva sur les revers des hau^ 
leurs au moment où les troupes françaises 
entraient dans Biberach, pêle-mêle avec Ten^ 
nemi. 

Le général Saint-Cyr, maître de la posi- 
tion sur la rive gauche de la RzsSy vit avec 
surprise celle de l'armée autrichienne sur 
la rive opposée, et de concert avec le gé- 
néral Richepanse qui passa sous son com- 
mandement , il se décida, malgré la supé- 
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riorîté des forces et l'avantage que donnait 
à Tennemi remplacement de sa nombreuse 
artillerie , à tenter de le déposter : disons 
plutôt que Tardeur et la confiance de ses 
troupes, accrues par l'arrivée de la division 
Richepanse, et Fapproche du reste de la ré- 
serve , les ayant emportées au-delà du ravin, 
elles traversaient Biberach et gravissaient 
déjà les hauteurs opposées ; l'armée autri- 
chienne étonnée paraissait être dans un 
mouvement d'agitation et d'incertitude , 
comme si elle eût été surprise ; c'était une 
de ces circonstances rares , mais décisives , 
dans lesquelles un général habile et auda- 
cieux doit savoir mettre à profit l'aveugle 
témérité de ses soldats. 

Le général Richepanse, dont la gauche se 
trouvait couverte par ce mouvement, ayant 
trouvé un gué au-dessous de Biberach, fit 
passer son infanterie ; elle gravit le plateau' 
de Mettenberg, sous un feu plongeant d'artil- 
lerie et de niousqueterie , pendant que deux 
régimens de cavalerie, ayant reçu l'ordre 
de passer le pont de Biberach^ allèrent avec 
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la plus grande vitesse , par la route de Memr 
minger^ , se former sur le flanc de Textrême 
droite de Tennemi. 

La division du général Delmas arrivant 
aussi par la route de PfuUendorf^ débaucha 
sur la droite , passa la rivière , engagea et 
contint près à^UmendoTflo. gauche des Au- 
trichiens , pendant Tattaque vigoureuse du 
général Saint -Cyr contre le centre. 

Les troupes autrichiennes soutinrent les 
premières charges avec fermeté, mais ne tar- 
dèrent pas à s'ébranler. Le général Kray ne 
put bien juger des forces par lesquelles il 
était attaqué , parce qu'elles semblaient se 
multiplier par leurs promptes manœuvres, 
et qu'on pouvait les croire soutenues et 
poussées par de nouvelles masses ; informé 
d'ailleurs que le corps du général Lecourbe, 
dont les avant-postes avaient été reconnus 
au-^elà de JVurzach , débordait et menaçait 
d'envelopper sa gauche, il ordonna la re- 
traite par Ochsenhausen j pour prendre la 
ligne de Vlller. Cette retraite, soutenue par 
une nombreuse cavalerie et par les feu:x de 
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Fartillerie, se fit en bon ordre depuis le 
champ de bataille , où les Impériaux laissè- 
rent 2,000 hommes hors- de combat, 2,000 
prisonniers et des approvisionnemens con- 
sidérables , jusqu'à Memmingen. 

Les trois divisions du corps de réserve du 
général Moreau eurent ordre de poursuivre 
l'arrière -garde sur la chaussée à^Ochaen-- 
hausen, et la pressèrent vivement. Le gé- 
néral Saint-Cyr garda sa position en avant 
de Biberach, en étendant sa gauche et fai- 
sant observer par sa cavalerie , sous les or*- 
dres du général Ney, les mouvemens de 
Paile droite de Parmée autrichienne* 

Mais le général Lecourbe qui , pendant 
l'afiaire du 9, avait gagné une marche et 
se troui«tit en mesure de joindre Vennemi , 
marcha le 10 mai sur Memmingen. Sa co- 
lonne de droite déboucha de Leutkirch^ et 
se dirigea sur Eitrach dont le pont avait été 
rompu j le passage de Vlller^ quoique disputé 
par les Autrichiens, fut exécuté avec beaucoup 
de hardiesse par la division Montrichard : 
la colonne de gauche partant de ff^urzach. 
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ne put se réunir à l'autre qu'au-delà de là 
rivière. 

Le général Lecourbe reconnut la position 
déjà occupée par l'ennemi entre Vlller et 
Memmingen ^ c'était un beau plateau entre 
]es deux grandes routes, dont l'accès était 
défendu par trente pièces de canon, et sur 
lequel , derrière une ligne d'infanterie , se 
déployait une nombreuse cavalerie. Quoi- 
qu'il n'eût avec lui que deux régimens de 
troupes à cheval, il fit attaquer, enleva 
brusquement la position, fit i,8oo prison- 
niers, et pénétra dans Memmingeny où les 
Autrichiens n'avaient laissé qu'une faible 
arrière-garde. Cette action très- vive, très^ 
courte, fut aussi très-meurtrière j elle ter^ 
mina la première partie de la campagne sur 
le Rhin. Le principal objet des opérations 
était déjà atteint : l'armée autrichienne, 
resserrée entre le bas Lech et le Danube^ 
sous les murs d'CT/m, était forcée, pour faire 
subsister sa belle cavalerie si soigneusement 
conservée , de la rejeter sur la rive gauche. 
Le général Kray, ayant recueilli ses princi- 
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pales forces dans le camp retranché, se bor- 
nait à conserver l'avantage de cette double 
tête de pont qu'on devait à la prévoyance 
de l'archiduc Charles ; séparé du Tyrol , 
il ne pouvait plus rien entreprendre qui 
changeât le cours des événemens, tandis que 
le général Moreau , maître de la basse Souabe 
et de tout le pays compris entre la Suisse, le 
Tyrol , le cours du Danube et celui de YIl^ 
1er y observant et contenant &cilemeut aux 
trois principaux débouchés, les mouvemens 
et les incursions qu'aurait pu faire sur ses 
derrières le corps du prince de Reuss, éten- 
dait sa droite jusqu'aux confins de la Ba- 
vière. 

L'armée française était dans l'abondance; 
outre les ressources de ce riche pays, la 
plus grande partie des magasins formés à 
grands frais poi^r l'armée autrichienne , dans 
presque toutes les villes de la basse Souabe , 
venait de tomber entre ses m^ains. 

Rien ne s'opposant plus à la diver- 
sion que le premier Consul exigeait , et 
qui, par le Saint •Gothard et la vallée de 
3. lo 
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tercalant ces fir&grtiens dans le cqrps de cet 
ouvrage à missiire qia'ils devraient y'pretïdre 
leur place dans l'oidre chronologique, nous 
craindrions de causer , par la diversité des 
objets, une trop forte intetruption : nous 
avons donc préféré de placer dans le 4** vo- 
lume^ à là suite dU'Chap. VII, qui termine 
la relation des évéïiemens delà guerre con- 
tinentale , là relation de ceux de la guerre 
d'Egypte . que nous , n'avions . point encore 
rapportés : nous : l'avons poussée jusqu'à 
l'époque de la prise d'Alexandrie et de l'en- 
tière évacuation de l'Egypte-, en anticipant 
sur l'année i8ot', piour n'avoir plus à rêve* 
nir sur cet épisode ) et nous y avons consacré 
les Chapitres VItt et IX. ' 
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CHAPITRE IV. 

Premiers mouvemens de Varmêe de réserve 
sous le général Alexandre Berthier. — • Dé- 
part de Paris du Premier CajisuL "^Passage 
du mont Saint-Bemard. «— - Défense du fort 
de Bord. — Prise d^lvrée. — Combat de 
la ChiuseUa et de Bomana. -^ Marche dess 
Français en Lomhardie. 

xjES Français allaient donc rentrer dans cette 
f aneste Italie \ ils allai^it se précipiter encore 
une fois dans ce magnifique tcmibeau de tant 
dé béros et de tant de gloire ! Etraâgedestinée 
des plus belles contrées du gbbe ! placées 
entf^ des dations rivales que k nature en 
avait séparées par ses plus £c»moddab}és bar- 
rières^ il semUe qa'dleè n'éiistent que pour 
servir d'arène à ces terribles athlètes, que 
pour être le pris et la riche proie du vain- 
queur ^ et cependant les peuples d'Italie, al- 
ternativement conquis et gouvernés comme 
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des colonies, selon la diversité des Toîs^ 
des institutions et des intérêts des métropo- 
les , n'en ont pas moins conservé les traits 
de leur caractère primitif; et c'est ce qui 
rend parmi eux toute domination incertaine 
et de jour en jour plus difficile. L'esprit 
d'indépendance ne s'y est jamais éteint : 
quand ils portent le joug étranger avec rési- 
gnation , alors même que la plus sage admi- 
nistration cherche à le rendre plus léger, 
leur haine en est plus profonde ; au - delà 
des Alpes , tout ce qui n'est pas italien est 
barbare. 

On pourrait prédire en ce siècle éclairé 
que, si une puissance conquérante et mo- 
dérée, phénomène encore inconnu dans les 
sociétés humaines , maîtresse par les armes 
des deux Italie, instruite par l'expérience 
de quinze siècles de vaines épreuves, laissait 
cette grande nation à elle-même , lui rendait 
sa liberté et n'employait sa force et son in- 
fluence qu'à fonder la monarchie Italienne, 
cette même puissance acquerrait des avan- 
tages considérables, une alliance fructueuse, 
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et la prospérité la plus durable , parce que, 
dans la situation de l'Europe à l'époque où 
nous écrivons , il n'y a pas de moyen plu» 
certain de rétablir l'équilibre, rompu par les 
révolutions du Midi et par les> acquisitions 
de territoire et les progrès des arts de la 
guerre et de la paix dans les états du P^ord^i 

Cette fois les Français , les barbares de 
l'Occident , étaient appelés et attendus en 
Lombardie comme des libérateurs ; depuis 
la reprise des hostilités , la fermentation 
s'était accrue ; le vainqueur de Rivoli, le 
fondateur de la république cisalpine , était 
annoncé par une foule d'émigrés italie&s que 
le système de riguear des nouveaux conr 
quérans avait forcé de chercher un asile 
en France* Bonaparte avait formé une lé- 
gion de ces républicains déjà aguerris dans 
sa première expédition , et dont il devait 
bientôt faire de nouveaux sujets ou plutôt 
une nouvelle armée. 

A l'époque du passage du Rhin par 
Varuiée de Moreau ,. le 25 avril , le plan des 
premières opérations de l'armée de réserve 
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n'était point encore arrêté. Le premier 
G>n8ul pressait le général en chef Berthier 
de commencer son mouvement et de se 
porter sur Genève, qui devait être le centre 
de sa base d'opérations; il lui disait dans sa 
dépêche du a floréal ( aa iavril ) : « J'ima- 
3) gine , d'après ce que Ton m'écrit de difiFé- 
» rens départemens , que vers le milieu de 
D floréal vos quatorsie demi-brigades seront 
j> recarutées et complétées , ce qui vous fera 
D une quarantaine de mille hommes , et s'il 
D est vrai que vous ayez 5,ooo Italiens , 
y> 8,000 hommes des dépôts de l'armée d'O- 
» rient , 5,ooo de cavalerie et 3,000 d*artil- 
y> lerie, cela vous ferait 60,000 hommes : 
D qui est-œ qui vous empêcherait même , 
y> dans le cas où le général Moreau ne pour« 
y> rait pas vous fournir de grands secours , 
j> d'agir indépendamment ? 

» Le général Thureau, qui est à Briançon, 
» pourrait aussi déboucher avec 3 ou 4,ooo, 
3> hommes y>. 

Deu^ jours après, a4^^l^ en commu- 
niquant au général Berthier les nouvelles 
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des premiers combats de Masséna, et de sa 
séparation d'avec le corps de Suchet, il rai- 
scmnait dans les diverses suppositions de la 
manière suivante : 

<c Que fera donc Masséna?.... S'il échoue 
» dans Tentreprise de rétablir les commu- 
y> nications , il restera à Gênes tant qu'il 
Di> aura des vivres (il en a pour 5o jours ), 
y> ou il se portera rapidement sur Acquit 
» pour de là gagner les Alpes ; ou il ira 
y> chercher du pain dans le Parmesan ou 
» tout autre point de l'Italie. 

» Dans cet état de choses , vous sentez 
» combien il est nécessaire que l'arméa de 
» réserve donne à plein collier en Italie , 
y> indépendamment des opérations de l'ar- 
y> mée du Rhin. > 

» Pour cela faire, vous avez deuxdébou- 
y> chés, le Saint-Bernard elle Simplon; voua 
» pourrez dans ce cas vous renforcer des 
y> troupes que Moreau a, laissées dans le f^a-"^ 
y> lais: 

y> Par le Saint-Bernard vous vous trou- 
^ verez agir beaucoup plus près «du lac de 
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» Genève , et dès-lors vos subsistances se- 
h ronl beaucoup plus assurées ; mais il faut 
y> que vous vous assuriez bien de la nature 
» des chemins depuis j4ost au Pô : vous 
y> pourrez dans Te corps italien avoir tous 
y) les renseignemens nécessaires. 

» Par le Simplon vous arrivez tout de 
» suite dans un plus beau pays. 

y> Rien en Italie ne pourra résister aux 
» 4O)O0o hommes que vous avez : que Far^ 
)) mée autrichienne soit victorieuse ou vain- 
y> eue, elle nç pourra dans aucun cas soute- 
y> nir le choc d'une armée fraîche ». 

A la même époque, du 2 5 au 26 avriî, 
le général Berthier écrivait de Dijon au pre- 
mier Consul : 

<c U n'y a pas un moment à perdre pour 
)) faire un mouvement qui dégage Masséna^ 
y> je serais déjà à Genève, si la formation de 
» cette armée et tout ce qui tient essentiel- 
» lement à son organisation me le permet- 
D taient ; mais elle est en retard de vingt 
y> jours. 

» Je pense qu'U est indispensable de prett- 
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y> dre un paFti indépendant des éyénemens 
» du Rhin et de ceux de Faile droite de 

3>rarmée dltalie, et je propose Ordre 

» impératif au général Moreau de réunir le 
» i5 floréal (lo mai), à Liicerne , un corps 
)) de 1 5,000 hommes aux ordres du général 
» Lecourhe , avec les approvisionnemens et 
» tout ce qui est nécessaire pour passer le • 

» Saint'Gothard Ordre direct au général 

)) Lecourbe , qui est indispensablement né- 
J} cessaire par ses connaissances du pays. 

y> Vous verrez par l'état de sitt^ttion, que 
y> je n'ai dans ce moment que 22,000 hom- 
y> mes d'infemterie disponible, 6,000 hoin- 
» mes en marche , et 3,ooo seulement an- 
» nonces. 

» La légion italique de 49OOO hommes est 
» sans armes et sans habits; observez que, 
» dans le nombre ci-dessus , il ^ a un quart 
» de conscrits dont la désertion est journa- 
» lière : je ne puis donc passer les Alpes 
y> qu'avec 25,ooo hommes portant des baïon- 
» nettes , non comprises la cavalerie et Tar- 
» tilleriej ajoutez 5,ooo hommes du général 



1 56 PRÉCIS 

» Thureau , et vous trouverez au plus 
^ 3o,ooo hommes d'infanterie ; (calcul de 
y> général en chef , et non de bureau , ce que 
y> vous savez apprécier mieux que personne);. 
y> je ne compte pas les bataillons de l'armée 
y> d'Orient destinés à garder la Suisse. 

» U est indispensable, quelque chose qui 
y) arrive , que Farmée du Rhin me donne le 
» général Lecourbe avec i5>ooo hommes. 
» or^iniséB pour passer le Saint-Goihard ; 
y> quelles que soient les circonstance^, Mo- 
3> reâu restera toujours avec plus de fore» 
» qu'il ne lui eâ faut. 

» Gimève et l'Helvétie sont des pays rui- 
^ nés ; je ne puis donc que les traverser et 
2> ménager ces faibles ressources pour mon 
y> passage. 

)) Suivant les circonstances , je me met- 
j> trai en mouvement de Genève le 18 ou 
» le 19 floréal (i3 ou i4 mai) , pour me jeter 
» en Italie, soit par le Saint-Bernard^ soit 
y> par le Simplon, soit par le Saint-Gothard. 
» Je me déciderai au moment même. Le 
» Simplon est impraticable pour les Xtû- 
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y> neaux ; le Saint-Bernard et le Saint-Go^ 
» thard sont les débouchés préférables. 

» Je vous fais connaître ma yéritable po- 
yi sition , non pour me plaindre , mais pour 
» vous mettre à même de faire vos disposi* 
y> tions. Je marcherai avec ce que j'aurai , 
y> sans compter le nombre des ennemis ; les 
» troupes ont de l'ardeur; nous vaincrons 
» les difficultés, nous en aurons beaucoup , 
3) et par conséquent plus de gloire ». 

Nous avons cru ne pouvoir exposer d*une 
manière plus satisfaisante les vues de Bona- 
parte et les moyens et la coopération du gé- 
néral Berthier à l'exécution de ses desseins^ 
qu'en rapportant des extraits de leur plus 
secrète correspondance. Elle était d'autant 
plus active, que, dans cette expédition et 
dans toutes les affaires où Bonaparte devait 
paraître en personne , il n'abandonnait pas 
le moindre détail; le zèle le plus ardent^ 
les talens les plus éprouvés ne lui inspiraient 
jamais une entière confiance : c'est dans ces 
lettres qu'il dictait avec la rapidité ordinaire 
du discours^ avec une négligence apparente. 
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mais toujours après une profonde médita- 
tion, qu^on peut juger sa pénétration et la 
prévoyance inquiète et jalouse qui lui ren- 
dent propres ses plus "grands succès , et 
ne laissent aucune excuse à ses plus graves 
erreurs. Son compagnon d'armes le plus 
utile et le plus dévoué , Berthier, doit aussi 
recueillir, par la mise en évidence des vues 
et des dispositions qui lui appartiennent, et 
de ses sages conseils, une justice que Bona« 
parte rendit trop rarement au mérite de ce 
général. Comme l'intérêt de ces documens 
nous impose le devoir d'en justifier la fidé* 
lité, nous avons feit imprimer textuelle- 
ment , à la suite des pièces originales que 
nous avons déjà annom^ées , les lettres et 
ordres dont les ci^^lions nous .ont paru, 
propres à satisfaire' la curiosité de nos lec- 
teurs. 

Son chef d'état - major p^miianent , le 
major-général Bertbier, ne quittait jam^ais 
Bonapai::te ; à peine s'il lui permettait de le 
devancer de quelques joura, lorsque sa pré-, 
sence était nécessaire pour presser les mou- 



DES ivÉNEMENS MILITAIRES. 169 

vemens et tout préparer pour entrer en ac- 
tion au jour fixé, et pour que son arrivée fût 
un coup de foudre. Bonaparte ne &isait de 
dispositions que par de simples notes que Be^- 
thier écrivait à la hâte, recfueillait souvent 
de mémoire en conversation, et qu'ensuite il 
détaillait, développait et transmettait aux 
généraux et aux chefs d'administration avec 
une admirable précision. Le commande- 
ment en chef de l'armée de réserve, le pre- 
mier et ]e seul que Bonaparte ait confié 
à Berthier, ne fut qu'un masque, une es- 
pèce de représentation pendant laquelle, sé- 
paré de son lieutenant jusqu'au moment où 
il rejoignit l'armée, il le suivait pas à pas. 
Ses lettres pendant cet intervalle , et plus 
particulièrement celles des deux dernières 
semaines , du a4 avril au 6 mai , jour de 
son départ de- Paris, donneront une juste 
idée de son travïdl intérieur. 

L'armée de réserve fut d'abord formée en 
âept divisions d'infiinterie : les quatre pre- 
mières sous les ordres des généraux Loison , 
Chambatlhac, Boudet et Watrin, se corn- 
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posèrent des troupes prêtes à marcher, des 
demi-brigades les plus complètes ; deux ré- 
gîmens de cavalerie furent attachés à cha- 
cune de ces divisions. 

Une première division de cavalerie, com- 
posée de neuf régimens de diverses armes 
et des plus complets , fut destinée à suivre 
la première division de l'armée. 

Le général Vignolles, second chef d'état- 
major et Pun des plus distingués dans l'armée 
française, le même qui avait déjà rempli à 
Milan , après les premières campagnes d'Ita- 
lie, les fonctions de ministre de la gueiTe, 
fut chargé de continuer à Dijon le rassemble- 
ment des trois autres divisions d'infanterie 
dans lesquelles devaient être compris les 
quinze bataillons de Farmée d'Orient, d'une 
division italienne hors de ligne, et d'une 
seconde division de caTalerie. Toutes ces 
divisions, à mesure que leur formation était 
achevée , avaient Fordre de se porter suc- 
cessivement sur la route de l'armée. 

La principale cause des retards et les plas 
grandes difficultés provenaient de l'artille- 
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rie: Le général Aformont les suntionta avec 
une étonnante activité; il parvint à former 
un équipage de campagne dans la propor^ 
tion relative a la force de» divisions ; il orggr 
ïxisa le graind.parc, fit construire des aff&ts^ 
traîneaux, let çreufiier des arbrea suivant lea 
calibres des pièces, pour pouvoir. 1^ his^^ 
)usqu^aux sommets des montagnes pfir les 
sentiers les plus étroits. !Enfin , il rassembla 
des approvisionnemeiis suffisans» du moina 
pour les .prenûèf es opérations , en recueil-* 
laut tout ce qui pouvait encore rester de 
matériel disséminé dans les places qui avaient 
servi de déjpôt pour les armées de Suisse 
et dltalie pendant les campagnes précé- 
dentes. 

Bu 25 au 5o avril I0 général Berthier , 
qui avait dé)à porté à la ^ête du lac de Ger 
nève à Villeneuve et à Saint-Maurice la divi- 
sion Watrin de^tiqi^e à rayamt-garde , dirir 
g^A^ à gri^nde^ journées su,r Genève, tout 
Ce qui s(3 triè^va pr;ét à marcher, et se. ren- 
dit de sa pei;iK][nnje , 4^a les premiers jov(rs 
de mai , à ce point central de la. bs^e d'opé- 
3. Il 
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niions^ à l^extrémité droite de cette base, If 
général Thureau , qui commandait aupara^ 
vant Fextrême gauche de l'armée d'Italie et 
venait de reprendre le Mont-Cénis , reçut 
ordre de se tenir prêt à*débouclier ; il n'avait 
avec lui qite 3 à 4>ooo hommes ^ S pièces 
de canon. 

A l'extrémité gauche en Suisse , le géné- 
ral Moncey fut chargé de veiller sur les di- 
vers passages^ du pays des Grisons , et de 
conserver avec soin celui du 8aiat-Gù^ 
thard. 

Pendant que l'armée prenait des ^canton*- 
nemens sur les rives du lac , à l'raitrée du 
Talais et aux environs de Lausanne, le gé- 
néral Marescot, conunandant le génie, offî«» 
pier digne d'être compté parmi les plus ha- 
biles successeurs de* Vauban , et le général 
Main^niy officier d^orîgine italienne, plein 
d^àrdeur et de talent, et qui s'était fort oc- 
cupé dé la topographie militaire des gravides 
Alpes^ , furent chargés de reconnaître la 
*^haîne de montagnes à là rive gauche ^^ et 
depiJus les sources du Bhôiae. Gomme le ré- 
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soltat de bette recbnn&isaance séi^t k tég^fti 
k naarcbe de IWïhée de réaerve et tpijt 
le ttôuvement de ce inémomVi^ passage des 
AipeSy oh Ua sans doute airec intérêt Titmé^ 
taire général de ces hautes régipns^ depiâ^ 
léMèniCéni8Ti%i9qp^9xi'SplUgen^ eK le^omptis 
particulier rendu par le ^néral Mainptii au 
général en chef fierthiery des moindres com^ 
InnnîcatiDila.dn nord au sud , c'est-à-dire^ 
entre la yallée du RhÔneiet tseUes du Téain^ 
de ia Séaià et de la DorutypiincipaMUi afiSueotia 
dans le vaste bassin du Pô. Ces descriptions 
récentes des chemins les « plus -apt^s et les 
moins pratiqués depuis les siècles dos grandes 
invasions des barbaresà demi-sanyagep just 
qu'à celui des inva^iiptafi wm iw^m!^ déaàSc 
treuses des peuples civ^isés^sou^ d'autant 
plus précieuse», qu'elles ont été faites {mr 
d'habiles explPrateitrs avec des vttes géi^ 
raies, un but déterminé^ et dahs des cirf 
CQUâtances que ne. reproduisent pas récQi;^^ 
lement de siècles entiers. ' ( Fayez dans : le: 
recueil des documens origimauX à la suiïe 
du texte ^ le précis de ces reconnaissances.) 
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Le général Bértliier^ que Bonaparte présent 
tait et feignait de considérer comme le gé*< 
fierai en chef, se gardait biert d'en affectée 
le pouvoir dans ces dtenières et principales 
dispositions. Il pressait le premier Consul 
de ^ rendre à Farmée} il lui écrivait de 
Genève : <c Je voudrais vous voir ici ; il y % 
»'des ordres à donner pour que les trœa 
^ armées agissent de concert, .et vilus seul 
» pouveadonneréettedirectionsurleslieux; 
» les meswiref décidéerà Paris sont trop tar- 
»4ives». • " 

TVlais Bonaparte ) en déférant détour en 
jour son départ annoncé depuis long- 
temps, couvrait d'autant mieux ses des- 
seins, qu'on n'acuordait au-dehors aucune 
croyance à ses démonstrations^ à ses actes 
publics, à ses déclamations; d'ailleurs il at^ 
tendait des nouvelles plus sûres des succès 
de l'armée du Rhin, pour donner au général 
Moreau des ordres du gouvernement dont 
il lui fût impossible d'éluder l'exécution^, Le^ 
ministre de la guerre Camot fut chargé à& 
lui porter lui-même l'arrêté desCbnjsuls, qui- 
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lui prescriyait de détacher de son armée, et 
ile Ëôré passer en Suisse , sous les ordres du 
généralMoncey, un corps de a5,ooo hommes 
avec lequel celui-ci devait passer le Saint-- 
Gotffard. 

Toutes choses étant ainsi disposées , Bona^ 
parte , après avoir réglé tous les objets dVd- 
ministration intérieure pour le temps de 
son absence, quitta Paris le 6 mai ; il s'ar- 
rêta pendant quelques heures à Dijon pour 
y passCT eu revue les bataillons qui s'y for«- 
maient , et organiser Fétat-major et le pre- 
mier cadre d'une seconde armée de réserve 
dont il donna le commandement au général 
Brune ; il tisita en passant les ateliers d'ar- 
tillerie àiAuxonne et de Dôle. 11 arriva à 
Genèpe le 8 mai. Il fit d'abord appeler la 
général Marescot qui venait d'achever sa re- 
connaissance du Sainte Bernard; celui-ci 
avait eu beaucoup de peine à gravir la mon- 
tagne jusqu'à l'hospice qui depuis deux mois 
était occupé par un poste détaché du petit 
corps du général Mainoui- Les Autrichiens 
^vaiçnt ^ussi établi un po$te le plys prèa pos- 
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sit>Ie du couvent, mais sahs inquiéter celui 
des Français maîtres de ht somnûté, sons 
s'occuper des revers du côté de la Suisse ni 
témoigner la moiiidre méfiance. Le général 
Marescot avait remarqué tous les points dif- 
ficiles, ceux où les avalanches étaient le 
plus à craindre ; il aVait eu même occamcm 
d'observer quelques «uns de ces redontar 
bles accidens; en écoutant ce rapport si 
intéressant , Bonaparte ne s'arrêta à aucun 
détail et se borna à cette question : Peut-on 
passer? — Oiii, dit Marescot, cela est pos- 
sible. — • Eh bien ! partons 

. Les trois jours qu'il passa à Genève furent 
employés à l'organisation définitive dd l'ar- 
mée, et d'abord du corps d^avant-garde dont 
le général Lannes prit le commandement, 
et qu'il eut ordre de porter k Martigny^ à 
l'entrée de ht vallée de la Dtuncè. Le secret 
des apprêts perçant alors de tous côtés, 
quoique seulement par l'intérieur, il fallait, 
pour rendre infaillible le succès de l'expé- 
dition^^ rassembler les troupes, l'artillerie, 
tous les. approvisionnemens , toutes les taxk 
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mtioiis au pied 4u SaintS^nard ^ ae jeter 
aiirdelà de la montagne aTec la plus grande 
€élé|!iité, et pourtant avec ordre, en s'échelon^ 
naiit , en évitant la moindre confusion. Si 
nous rapportions ces dispositions, en appa* 
renée minutieuses, on nous reprocherait 
peut-être de nous être nous-mêmes luci^tés 
trop long-temps ; mais pour, ne pas dérober 
à nos lecteurs Toriginal. de ce tableau, et l'un 
des exemples les plus instructifs d'un travail 
d'état^majot* pour de telles opérations, nous 
leur ofi&ons (payez au Recueil de pièc^ 
inédite») les extraits des d^rniçra ordres dont 
nés par le général en chef Berthier au gêné* 
rai Dupont^ chef de so^ état-major, et au 
i^mmis$air&-ordonnateur faisant fonct^ns 
d'intendant. 

Le premier Consul se réédita Lqusanmf 
le i5 , pour y passer en revue les diyisioqs 
qui filaic^nt par V.eyay et FUleneutfç pour 
entrer dans le Fdlais,.. 
. Xq ministre de la guente vint lui rendile 
compte àXauia/iiP^ de la position pu il avilit 
laissé le général Moreau , et de la inavclif 
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Ses troupes détachées de IWinée du Rhin, 
qui venaient renforcer le corps du général 
Moncey en Suisse, et former Paile gauche 
de Farmée de réserve. Cette aile gauche , 
forte de i5 à 16,000 hommes, avait ordre 
de déboucher par le Saint^Gothard slir- 
SelHnzonaj à rexcepliori d'une £dble divi- 
sion qui, sous lès ordres du général Bethan* 
court, débouchait par le Simplon sur Doma 
icTOssola. Le corps du général Thureau, d'en- 
viron 5,000 hommes, débouchait par le 
Mont-Gefiepre et le Mont-CénU sur ExtUes 
et Suzê. La division du général Chabran ^ 
aussi de 4 à 5,ooo hommes, allait passer le 
^eûtSainPSemard; Tout le reste de 55,ooo 
hommes débouchait sur jioste par le grand 
Saint-JBemard. Ainsi la force totale de cette 
krmée au pied des grandes Alpes , depuis 
les sources du Rhin et du Rhône ^ jusqu'à 
celles de VIsère et de la Durance, était de 
58 à 60,000 combattans« Mais à peu près un 
tiérsdes hommes daiis les rang^n'av^t jamais 
vu le feu, et ne savait manier ni ses armes 
ïti ses chevaux. J 
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: Pu |5 9X1 fS mai , toutes les têtes de co^ 
lonnes se mirent en mouvement : le général 
ILannes, qui s'était déjà enfoncé dans l'étroite 
•vallée de la Drance par le CoïrMajor^ jusqu'à 
Sam^Pierre y où finit le chemin praticable, 
en partit le 17 pour gravir la grande mon-* 
lagne avec la première division de son avant* 
garde. Les autres divisions suivaient tête 
sur queue« On achevait à Saint-Pierre do 
démonter pièce à pièce l'artillerie et les bar* 
gages , et de charger les munitions à dos de 
mulet j non-seulement les aflfûts-fraineaux 
construits dans les ateliers d'artillerie , les 
tridneaux ordinaires , les arbres creusés , les 
brancards , tous les moyens que pouvaient 
fournir 1^ hahitana ^gA vallées selon leur 
i^périence et leurs coutumes , furent em*^ 
ployés à la fois y mais encore l'adresse , l'ac* 
tivité, l'intelligence des soldats français pro* 
duisirent^ pour la célérité de ces transports 
et la conservation d'objets si précieux: pour 
l'armée , des efforts etd^ résultats presque 
incroyables* 
Sur .un espace d'environ six milles , de 
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Saint-Pierre au sommet du SàinPBemard, 
Tétroit sentier qui borde le torrent sans 
cesse détourné par des rochers entassés , 
toujours roide et souvent périlleux, est^ en- 
combré de neiges et de glaces; à peine est-il 
firayé y que la moindre tourmente agitant 
les flots de nouvelle neige dans ces déserts 
aériens, efiace toutes les traces, et qu'il £siut 
chercher des points indicateurs dans ce chaos 
de masses uniformes où la nature presque 
inanimée n'ofiîre plus de v^éiation. Cest là 
que gravissant péniblement, n^osrfut prendre- 
le temps de respirer , parce que là colonne 
eût été arrêtée , près de succomber^sous le 
poids de leur bagage et de leurs armes, les 
soldats s'excitaient Jes uns les autres par 
des chants guerriers, et faisaient battre la 
charge. 

* Après six heures de marche, ou plutôt 
d'efforts et de travail continus , ]a première 
avant^garde arrivarà Thospice fameux dont 
la fondation immortalise Bernard Menlhon, 
et rend depuis huit siècles son nom cher 
aux amis de l'humanité ; toutes les troupes 
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des divisions qui aesacoédaieot, rivaliflant 
avec celles qui les aTaient précédées , re^ 
curent, des mains de ces religieux, victimes 
volontaires dévouées aux rigueurs de la 
pénitence et d'un étemdi hiver, les secours 
qu'ils vont au loin recueillir de la charité 
des fidèles , et que leur vigilante charité 
prodigue aux vo5^eurs« 

Plus heureux qu'Axuiibal, Bonaparte ne 
rencontra point de hordes sauvages sur ces 
cimes glacées , mais de pieux cénobites 
dont il récompensa le généreux empresse- 
myent. 

Après cette halte ^ avec une nouvelle ar- 
deur et non moins de &tigues, mais avec en'*- 
core plus de danger, la colonne se précipita 
sur les pentes rapides du côté du Piémont. Se- 
lon les sinuosités et les diverses expositions, 
les neiges commençaient à fondre, se cré- 
'Vassaient ea:s'a£yssanl, et le mcnndre &ux 
pas entraînait et faisait disparaître y dans 
ks précipices ^ dana des gou£fres de ncdge , 
les hjtnnmes et les chevaux. 
. tJL'opératiou étant idors démasquée et Ven- 
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lietni surpris , le cri d'alerte retentissait d'un 
poste à l'autre ; il n'y avait pas un instant 
à perdre pour renverser les premiers obs- 
tacles. 

Le général Lannes n'arrêta son avant- 
garde ralliée à EtroubleSj au pied de la 
grande montagne^ que le temps nécessaire 
pour rafraîchir les soldats harassés, et la 
porta sur la petite ville à!Aoste occupée par 
les Autrichiens, et qu'il fit enlever à la 
baïonnette; il poursuivit sa marche encore 
plus rapidement et arriva le 19 mai devant 
Châtillon. Il y trouva i,5oo Croates occu- 
pant, k l'embranchement des deux vallées, 
^ne position resserrée et bien appuyée à la 
rive gauche de la Dora; il la fit tourner 
par la droite , et l'attaquant en même temps 
de, front , il déposta les Autrichiens , leur 
prit 3oo hommes, l^ois pièces- de canon, et 
ipoursuivit le r^e jusque sous le fort de 
Bord, 

Bonaparte,, après avoir lancé son corps 
d'avant-garde, se reposant sur l'activité du 
commandant en chef Berthier et sur l'intré- 
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pidité du général Lannea pour yaincre les 
difficultés du premier passage, était resté de 
âa personne h Lausanne^ travaillant sans 
relâche (comme on le voit par sa corres- 
pondance) à régulariser les divers services; 
à accélérer le transport de Fartillerie, des 
Vivres et des munitions , considérant \â 
moindre négligence ^ le moindre retard , 
tomme Técueil le plus dangereux dand 
une telle entreprise ; impatient db lott* 
cher lé sol d'Italie , il se contenait , s^appli-* 
quait à ces détails avec la plus froide pré-' 
voyance y mettait à leur exécution* tonte la 
vigueur du cœnmandement du chef du gou-» 
vernement, et leut donnait avec raison la 
même importance qu'à la victoire qu'ils de^^ 
vaient lui préparer. 

Le premier Consul ne qmtta Laùêàmné 
que le 19 mai; il 3'arrétii à Mûrtigfiy, il y 
reçut des nouvelles du général Suchet, et 
tens doute les plus favorables qu'il pût es- 
pérer, puisqu'eUes lui donnaient la certi- 
tude que le i4 mai le général Mêlas était à 
FinUmiglia^ et. qu'après avoir été tepoussé 
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du poqit da f^ar, i];iform6 du mouvement 
de Tannée de réserve sur Genàpe^ il s'était 
borné à détacher un petit corps de S^ooo 
hommes par le Col de Tende vers le Pié^ 
mont; sa position était donc bien connue , 
ses mouvem^ens pouvaient être calculés, 
ses marches comptées : il était évident qu^il 
n'avait pas soupçonné le but d'opération 
de Tàrmée de réserve et moins encore ses 
mpyenf^de l'atteindre. Pour ne pas anticiper 
sur les événeoitens, il nous faudrait rétrogra* 
der déjà vers les rivages de la Méditerranée ; 
il nous faudrait montrer comment le gêné* 
rai Mêlas, retenu d'un c6té,par l'obstination 
de Masséna et la vaine attente de la chute 
de Gênée ^ et de lautlre, par la défense du 
pont du Var^ après de rii4^ et de fréquens 
combats ^ fut déçu, a^êté par Cette double 
ditersion, et songea trop tard à rallier ses 
troupes dispersées. Mais achevons d'abord 
d'exposer les progrès des colonnes françaises 
jusqu'au:^ plaines d'ItaUe» 

Les rapports satisfaisans du général Ber^ 
ihier sur la prise à^j^oste et le combat de 
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ChâHllonj décidèrent Bonaparte à ne pas dif- 
férer davantage, et par sa présence au-<lelà 
des monts y à découvrir ses projets. Plein 
de joie et d'espérance, il passa le Saint-Ber- 
nard le 9o mai» porta le même jour son 
quartier général à Etroublea ^ et le lende- 
main à Aoste* • 

Dq^uis.deux jours le général en chef Beiv 
thier avait it&jqint l'avant-garde arrêtée de-< 
vaut le château de. Bard, obstacle que^ 
d'après les rapports et même à la premièro 
vue, on n'a^t pas dû croire si considé-r 
pihle. 

Un rocher de forme pyramidale, détaché 
et isolé sur la rive gauche de la Dora^ qui 
s'ouvre un lit profond et un cours plus ra- 
pide entre ses débris , ferme ici la vallée et 
présente une formidable barrière ; c'est sur 
ce rocher qu'on a construit le fort dont le 
tracé est irrégulier comme la coupe du ter-^ 
rein : il a un bon revêtement et presque 
partout une double enceinte; lés points les 
plus Ëivorables pour la direction des feux 
ont été. bien sabis; plus ou moins élevés, 
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plus ou moing plongetns, ils sont distribuée 
de manière à ne laisser^ ni dans la petitel 
ville construite au-dessous et à l'extrémité 
du pkteau au bord de la rivière, ni sur 
liucun des endroits qui paraissent acoessi* 
Ues, un seul point qui ne soit vu et ne 
puisse être atteint par l'artillerie. U y avait 
vingt-deux pièces en batterie. Comme le fort 
est dominé , à la portée du fUsil , par les 
pointes et les infractuosités les plus avan<* 
cées de la montagne è^Alharedo s d'où la 
masse des rochers a été détachée, la gami-^ 
son (environ 4^>^ hommes) était logée et 
par&itement à couvert dans des casernes 
formant le terre-plein , et prenant jour par 
les créneaux dont le revêtement était percé. 
Ces casernes étaient blindées, chargées et 
recouvertes avec de. larges pierres. 

Après avoir &it une exacte reconnais-^ 
sance du fort de JBard^ le commandant du 
génie Marescot déclara qu'il ne pouvait être 
enlevé de vive force, si le commandant vou- 
lait se défendre. 

Dès que le général Lannes eut &it replier 
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les avant-postes qui occupaient les hauteurs^ 
le général Berlhier, ttéterniiné à forcer le 
passage, fit attaquer la- ville; les p6nts*1evis 
furent baissés, les portes enfoncées par lés 
sapeurs et les grenadier^; les Autrichiens 
furent chassés de la ville, 'poursuivis et îorcés 
de rentrer dans le fort qui, dès ce moment, 
fut étroitement bloqué. Trois compagnies de 
grenadiers se logèrent dans les maisons les plus 
à portée du fort, d'où ils tiraient sur les em- 
brasures et les créneaux. On vit alors déplus 
près la force de l'obstacle et la nécessité de Fen* 
lever :laposition de l'armée française devenait 
très-critique ; elle ne vivait que des approvi- 
sionnemens si difficilement amassés au-delà 
du Sqint-Bemardj plus difficilement encore 
transportés en-deçà; tout pressait, mais tous 
les moyens étaient de préférence accordés à 
Tartillerie. L'inquiétude et l'impatience de 
Bonaparte étaient extrêmes; on peut en 
)ugerparsa correspondance, par ses ordres 
pressans, et par la multiplicité de moyens 
et de précautions que d'heure en heure il 
indiquait à Berthier. Celui-ci , ne pouvant 
Z. lu 
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plu9 8^ ^tter da ae rejodre maître da Ibrt , 
pfirvint à ouvrir un. pacbsuge à l'ai^Biiée, si 
l'pjl peut appeler ainû TescaUeir tai)i<i à^ns 
le ri>cher à^Jflèar^dQ, qu'eu rendit , è forœ 
de tray^il, pretiç^hle pour les hommes et 
Ifis ettevaux, mais qui ne pourait jamais 
l'êtes pour l'artillerie. Les troupes de l'avaat- 
garde, et successivement celles des divisions^ 
défi}ràent pur ee seixtier périlleux avec hien 
plus de difficultés qu'on n'çn avait Fencoinr 
tré au passage du Grand Saint-* Beruard^ 
Cependant les généraux Marescot et Mar-^ 
mont étudiaient le terrain, cherebaient dans 
cette impénétrable barrière les pointa d'où 
l'on pourrait battre le fort et en éteindre les 
feux. On parvint à établir quelques pièces* 
qui dominaient le rocker^mais qui produi- 
saient pe«i d'effet. Le commandant autn- 
cbien, sommé et menacé d'être emporlé 
d'assaut, répcmdit avec fermeté, en hqmme 
qui connaissait et ses moyens de le so^tenùr 
et l'importance de son poste. 

Bonaparte, arrivé à Verreê le a3 «ai, 
alla reconnaître lui-mênae ce terrible éçoeil. 
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U consulta le général Marescot sur la possi- 
bilité d^escalader le fort, et malgré sa r^ 
pense négative, il ordonna l'attaque de yivé- 
force de la première enceinte palissadée, et 
l'escalade et l'assaut du corps de place. Peil- 
dant que le général Berthier faisait les dispo- 
sitions nécessaires , Bonaparte , après avoir 
expliqué lui-même à un officier supérieur 
bien choisi parmi les braves pour conduire 
la principale attaque, comment il devait 
exécuter ses ordres , prit à part le général 
Marescot et loi dit, : ce Cet officier n^entend 
» pas ce qu'il a à faire , et Fassaut man- 
» quera ». Ce trait est remarquable; il avait 
vu et jugé par ses propres lumières; il avait 
confiance en celles de Marescot, mais il cal- 
cula et ce qu'il en coûterait d'hommes et 
rimportance de ^obstacle, et voulut tenter 
la seule chance de succès , la faiblesse du 
commandant autrichien: ce fut en vain : 
le général Berthier fit former tr<^s attaques, 
chacune de Soc grenadiers soutenus par des 
réserves. Les deux attaques réelles pt com- 
binées , sous le commandement du général 
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Loison, ayant sons ses ordres le général 
Gobert et le chef de brigade Dafour , parti- 
rent, Fane de Donas sur la route livrée y 
et l'autre de la ville en face de la porte du 
fort. La troisième attaque n'était qu'une dé- 
monstration sur la rive droite de la Dora ,, 
une bruyante menace de passage pour at- 
tirer l'attention de la garnison. Les compa- 
gnies de grenadiers 9 au signal donné à mi- 
nuit , gravissant en silence d'un rocher à 
l'autre, arrivèrent des deux côtés jusqu'aux 
palissades qui formaient la première en- 
ceinte; ils l'emportèrent et poursuivirent 
jusqu'au pied du rempart les Autrichiens 
qui rentrèrent dans le fort. Il fallut alprs 
tenter d'abattre les ponts^letis, briser les 
portes, appliquer les échelles qu'on avait 
rassemblées j mais il partit des créneaux 
une grêle de balles ; les pièces qui battaient 
le pied du rempart, vomissaient la mitraille 
sur les Français partout à'' découvert , tan- 
dis que des grenades lancées , des obus jetés 
à la main du haut du rempart, achevèrent 
de mettre le désordre parmi eux, et les for- 
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cèrent à la retraite. 11 y a peu d*exemplc 
d'une attaque aussi aûdaciéusement con- 
duite; le général Loison fut renversé au pied 
du rempart par Texplosion d'une bombe; 
le colonel Dufour y fut aussi grièvement 
blessé. 

Après cette tentative infructueuse , le 
commandant, sommé pour la quatrième 
fois, ayant répondu que ses instructions 
et le soin de son honneur lui prescrivaient 
de se défendre jusqu'à la dernière extrémité, 
on ne songea plus qu'à pousser avec vigueur 
le siège , dont le commandement fut laissé 
au général Chabran. A mesure que les 
moyens d'artillerie furent plus abondans, 
on choisit mieux l'emplacement des batte- 
ries. Celles qui tirîûent de bas en haut^ 
quoiqu'à bonne portée, et celles qui à revers 
plongeaient dans le fort , mais à unç trop 
grande distance;, ne pcmyaiept produire que 
pen d'effet j une seulo pièce, placée dans le 
clocher de l'église de B^rd , birttait en brè- 
che et répondait avec avantage au feu dç 
reimemi. 
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Cependant le général Lànnes qui, dès le 
do mai, avait porté le corps d'avant^gardesur 
Ipréey pouvait être attaqué, et n'avait point 
encore d'artillerie. L'encombrement au-des- 
sus du fort de Bard s'augmentait. Le gétiéral 
en chefBerthier ne prit conseil que du déses- 
poir et de la nécessité, et secondé par làdéci* 
sion et l'intrépide activité du général Mar- 
moiit ,-il osa faire passer les pièces et les cais- 
sons à travers k ville ^ sous le feu du fort , à 
demi-portée de fusil ; la route fut |oficliée 
de fumier, les rouages garniâ At paille et 
les pièioés ta^aitiées à la ptdlbngië^ chacune 
par cinquante braves , dans le plus grand 
silence, et daiisi lèâ instatlâ que la profotide 
obscurité sémblàiëht tëhdrè plttâl favorables^ 
€k^ lîidtteAë étàierit toujours trop courts ^ 
et la tigiteticè de l'ènnèiiii dbtit le tir était 
fixé et ëproiivé sur léb divers pointa de la 
route ^ et qùi^d'aiHëuiB, pour l'édhir» et 
la fouiller> îie cessait de ïatacer des obtis, dès 
grenades et dés {kirtâ à ffeu, i-eiidirént cette 
bbllè opëriitioii trèà-périlleusë. 

Plus ees difficultés imprévues avàieiit fe-^ 
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târdbéla marche de rarmée française, et plus 
Bonaparte avait pressé les ihouvetntïns du 
cor^B d'avaat-'.gàrde , afin de prépaner et de 
couvrir ki réiiikton des différentes colonncft 
à r^itrée du Piémont0 

Le général Ldniies reçut Vorârè d^attaquer 
de vive fôilol3.k viUe et la tâtadojk à^lPré^^ 
que l'enttèi^e isécorilé où étaient leè Autri* 
4$hiens daxfô cette partie leikr avait &it né- 
gliger. Ils en réparaient Ito ouvrages et éle* 
valent à la hâte dé nouvelles batteries, 
lorsqu'ils furent surpris jpar l'attaque -^io^ 
lente ^s FrançAÎs» Uh ccixps d'environ 
4000 hommes, in&ilterieet cavalerie, j'était 
jéUfc dane ip^ée^ <d'<totr^. rfenloris y état^t 
atténdufli 

Ivréie > assets avantageusement èkuée siv 
hk rtve gauf^he de ia i)b,m SuUeU), aù-^de^ 
.BMê de l'entrée du icaniflide'/^i9/tre/2jq«ii Joint 
lès «asias de WGorU à delkatle là. «Sf«ia.> est 
tœe^ttâ^ tonne pla«% lit^éfnesbYëndànf , 
qui l^fOm^gefi: en 1704 > ne put la réduire 
qu'après V^BCvwt^ ptodi^t dix jours ^ ^ra- 
4ée soud I9. fiw d'iime iiHrmidiibte artîUçrîé. 
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Le général Lannes fit assaillir à la fms lâ 
ville et la citadelle. Il rencontra d'abord, et 
pendant deux jours , une vigoureuse résis* 
tance; mais un bataillon de la 22* demi*- 
brigade, conduit par un jeune officier dont 
le nom doit être conservé , le' capitaine Co- 
chet, aide-de-camp du général Malher, esca- 
lada le fort, et s'en empara à la bayonnette; 
la garnison de la ville continuant de se dé* 
fendre, le général Lannes ordonna à la fois 
un triple assaut sur les trois portes de k 
ville : il se mit à la tête' de sa colonne de 
droite , et porta de sa main les^ premiers 
coups de hache à la barrière. Les 22*" et 
4o* demi»br%ades'brisërent les ponfes-lAis , 
enfoncèrent les i)ortes , et pénétrèn^t si ra- 
pidemeiàt dans la ville, que les troupes au- 
trichiennes eurent à peine le temps de l'éva- 
cuer et de se retirer par le pont de la Chiu^ 
s^Ua, sur la route de C%iVa«ita^ après arvoir 
perdu beaucoup d'hommes, etkdsséSoopri** 
sonniers entre les main» des Fiançaii»* 

Ayant enlevé cette clef des plaines d'Ita- 
lie , le général ianiies eut odlre de pous^ 
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ser plus avant sur là route de Turin. Les 
généraux autrichiens , Keim et Haddick , 
qui n^étaieilt point encore éclairés sur la 
véritable forets de IVrmée française , ne 
voyaient dans cette atidacieuse irrup- 
tion qu'une tentative ftour distraire le gé- 
néral Mêlas du double objet qu-'il devait 
poursuivre sanis relâche, la prise de "Créhes 
et rinvasion des provinces tïiéï^idionales de 
la France : ils ne songeaient qu-à couvrir 
TurinJX^ rassemblèrent en viron 6,000 hom- 
mes de bonne infanterie des iiégimens de 
Kindci^ Toscana j Wallis , les gardes du 
roi de Sardaigne , et 49OO0 chevaux , parmi 
lesquels se trouvaient les dragons doLatour, 
plusieurs régimens dé hussards el quelques 
corps de ^^xïsse cavalerie. Us prû:^M une 
trèa-borme position sur la rive droite et uti 
peu 6h amèredu pontdè*&;Cibû^i0/Ax. 

Le général luannes^ les^ attaqua le 126 mai 
avec soin avant<-gardé , soutenue par là. divi-^ 
«ion Boudet et dieux régimens de troupes à 
i^ii0vaL Lé'pofit ïttt d'abord emporté pâi^ la 
6* demi-bri^e dln&nteme légère. Son 
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commandant, Maçon, voyant qu€ le feu des 
quatre pièces d'artillerie qui barraient le 
pont arrêtait latMede sa colonne, se préci- 
pita dans la rivière , fût siHvi par sa troupe^ 
et, sous le feu ddjqitraillele plus meurtrier^ 
parvint à tourner le pont. C^t^e action «décidai 
Taffîiire j rinfanterie dépdstée se fof ma soi; 
la hauteur) le combat s'y engagea encore 
plus ôhaud^meiit : les troupes françaises, en 
déboa^haiit du pont j chai^èi'^nt avep tant 
d'impétuosité^ que les Autrichiens ne pu- 
rent tenir plus long-temps et se i^etifeèrent 
précipitamment sur RormmOf Us Itaverr 
saient la plaine. en désordre, qualld leur 
cavalerie se dévoya ^ et uhai^eatit ; aVec vi- 
gueur^ d^agea rartiUeriè au taornBoit jô^ 
die idkât être fenlevéb. Le féoéral français 
Malher arsfivant stir le champ ^e bdtaiUe 
avec dcHis dielni' - brigades ^ «mnâa cetiie car 
Valérie qui, roiopue par ésà chairgM léllé- 
rées et toujours inutilicS'^ souffrit heour 
coup du feti de l'itififfît^ib fôu^'ebuvtuntla 
retraité sur Gkiuaaéo > aktfi ^^mAl Jianntes 
entra le lendemain^ Le beau régiment de 
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Latour perdit seul plus de 200 chevaux. Le 
général comte Nicolas de Pal fi , ttoeriàht la 
charge ^ fut blessé mortéllemeilt , et tl*khs- 
porté à Romano où il mourut. 
' Ce comlbat donna aux jeuhëâ âbidatd ^è 
l'armée française beautoùp d'amiate tt dé 
confiance ^ en kur inontrani qu'avec de là 
fermeté et du sang-fipoid ils pouVôiisiit-sbU-* 
tenir en plaine les efforts At la pluÂ iniré- 
pide cavalerie. 

Toutes les^ divisions qui avAiéht {Misse lé 
Gmnd Sûim-Bêmàrd^ se réunirent à I^t^Ib 
du âo au à% mai. Le corps dû générsil Mbh- 
cey était descendu du Shir^t^Gôthkihî à Béi- 
Unzona^ la cidlënne du générid BélhâhctMrt, 
qui uvait pasâé lé Strhphn^ étuit arrivée k 
thmà DèÉsûtà dàiis jréiiéoiltrei- d'obètàcle. 

A Mlé di'eit^ , lé géinét-a) Tbu^edii àttà^ 
qua le SIS mai le village retranché tie Ckz- 
inètêy àU-dtBSsfas 8^ Pà^ )iê Sk;éty mr k 
Tente qiii wnduit à ÉfiiÊHi^m pkt le Maàt- 
Oenèpf^^ les reta^ilchè^dbéiié et le fbït ^ihi- 
JF^û^iSf^ gagfàisi'ârwfliétféi fdî^feftt èMèvës 
fxtalgré k plw yivè tèdu^ntë. Le général 



i88 pui^cis 

Thureau poursuivit rennemi jusqu'à Suze^ 
le força de capituler sur le plateau de la 
JBnmette^ et après avoir opéré cette utile 
diversion, il prit position entre ^^/g/ia/za et 
Suzej sur les hauteurs de Bossolino, et me- 
naçant Tuririy se tint en mesure d'opérer sa 
jonction , ou de «e porter ^ur les derrière» 
de l'ennemi. 

L'armée de réserve était déjà toute entière 
au-delà des ^Ipes, occupant une ligne assez 
étendue depuis Suze jusqu'à Bellinzona. Le 
premier objet apparent des c^rations de 
Bonaparte était de s'étendre dans le Piémont 
pour assurer ses subsistances , de s'emparer 
des places, des magasins et de tous les points 
ïox\a y afin dp n'en pas laisser l'avantage au 
général Mêlas , si , prévenu à temps , il avait 
rassemblé assex de troupes et d'artillerie 
pour livrer bataille à l'armée française au 
débouché du Vald^^oste. La marche et les 
attaques du général Thureau pftr la vallée 
de Suze secondaient ce premier dessein. Le 
secoijd objet était de se porter sur MikM^ 
soit pour empêcher les coi^ de l'armée aa«- 
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triçhienne répandus dans la haute Italie de 
passer le Tésin^ si M. de Mêlas rassemblait 
son armée dans le Piémont ^ soit pour réta- 
blir le gouvernement de la république ci- 
salpine et disposer de tontes ses ressources. 
En atteignant l'un ou Vautre objet , le pre- 
mier Consul dégageait Masséna s'il en était 
encore temps, et dans tous les cas, il acqué- 
rait une large base en Italie , et se trouvait 
en mesure de couper' la ligne d'opérations 
dé l'armée autrichienne, en menaçant les 
places de la Lombardie. La marche du gé- 
néral Moncey par le SainPGothard était par- 
ticulièrement dirigée vers ce but 

La divergence des opérations entreprises 
par le général Mêlas pouvait faire pressentir 
le succès de cette vaste et forte combinai- 
son : la prise livrée en fut le gage. 

Bonaparte ne s'arpêta dans cette place que 
le temps nécessaire pour passer la revue de 
son armée et décider sâ. marche , non d'après 
les nouvelles de l'ennemi, car il n'en reçut 
que de très-vagues, mais d'après la dissémi- 
nation de ^t^ forces assez prouvée par la 
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faiblesse de ses efforts au point le plus im* 
porUut. 

Lp général Lannet poursuivit le corps qu'il 
avait battu au pont de la ChiuseUa et à jSo- 
mano, le rejeta au-delà de YOrca^ s'empara 
des magasins de Chivasso et prit ou détruisit 
les convois de vivres embarqués sur le Pâ. 
Il menaçait d'entrer à Tuririy dont il n'était 
plus éloigné que d'une marche. A la &veur 
de cette irruption, le général Murât reçut 
l'ordre de se porter à Santhia avec une avant- 
garde de i,5oo chevaux. Il y fut joint par 
les divisions Boudet et Loison, et marcha 
sur Ferceil. Il n'éprouva qu'une faible ré- 
sistance au passage de la Sésia. Toutes les 
divisions françaises suivirent ce mouve- 
ment, à Texceplion du corps du général 
Lannes,qui, descendant la rive gauche du 
Po^ continuait de menacer les places du Pié- 
mont^ et flanquait en même temps la droite 
de l'armée. XjG flanc gauche était éclairé jus- 
qu'au pied des montagnes par la légion ita- 
lienne sous les ordres du général Lecchi, 
qui était partie de ChâiiUon dans la vallée 
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àiAoste le 21 nmi^ et avait marché par 
Grassoney pour entrer dans la haute vallée 
de la ^'sia. Le général Lecchi renccmtra à 
'Faralh 6qo hommea de la légion de Ro- 
hi^n^ qui, retranchés avec de Fartillerie, se 
défendirent yaillamment, mais furent con- 
traints de céder au nombre, et sq retiré**- 
rent sur le lac ^^Orta. 

Ainsi Farmée de réserve arriva en bon 
ordre et sans rencontrer d^obstacles jusque 
sur les bords du Tésin. Nous ne suivrons 
pas ses mouvemens au-delà de cette fron- 
tière de la Lombardie avant d'avoir fait con- 
nsdtre ceux du général Mêlas que rien n'a- 
vait pu distraire du siège de Gênes ni de 
son agression des Alpes maritimes. Mas- 
séna continuait de se défendre avec la plus 
brillante obstination , et le général Suehet , 
avec une poignée de Français (moins de 
5,000 combattans), occupait depuis un mois 
la meilleure partie de l'armée autrichienne , 
.çt retenait encore le général Mêlas à l'extré- 
mité de l'Italie orientale , quand l'invasion 
du Milanès était presque achevée. 
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Cest à l'habileté, à la vigueur de la dé^ 
fensive du général- Suchet , cosnme à la per- 
sévérance du général Masséna , que . Bona- 
parte fut redevable de la plus grande part 
du succès de son expédition. Ces événe- 
mens, que nous allons retracer, sont par eux- 
mêmes , et comme causes principales , non 
moins dignes de mémoire, que la gi^nde ba- 
taille qui décida peu de temps après du sort 
de ritalie, et dut changer le sort du monde* 
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CHAPITRE V. 

Suite des opérations du général Mêlas dans 
la rivière de Gènes. — Retraite du général 

Suchet, Bataille dOneiUe. — Défense 

du pont du Far. — Retraite du général 

Mêlas, — Siège de Gènes. 
« 

Après Fattaque infructueuse des retran- 

chemens de Saint-- Jacques , où le général 

Ëlsnilz avait réuni ses forces y le général Su- 

chet n'ayant plus de communications avçcle 

général Masséna, ignorant que ce dernier ^ 

même après la bataille de f^oltry^ n'avait pas 

encore renoncé à l'espoir d'opérer sa jonction 

par MiHesimo et Caire y tenait toujours les 

positions de Settepani et de Melogno : il fit 

attaquer et enlever à la baïonnette^ par le 

général Seras, les redoutea de Murialto que 

le général autrichien Gorupp fut contraint 

d'abandonner précipitamment. J^e général 

Suchet, affectant de maintenir l'offensive, 

continuait de harceler l'ennemi , lorsque 

le général Mé}as , arrivé à Lé^ne^ entre 

3.- i3 
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Sistpone'çt Fado y le 37 axril, avec les 
troupes qu'il avait , retirées di;^ blocus de 
Gènes, fit attaquer le lendemain les posi- 
tions de Melogno et de Settepani. I<e général 
EIsnitz dirigea sa colonne sur "Terrd di Me-> 
îogno et Calissanoj le général Xatlerm^nn 
marcha stir Borgo- Finale y et le général Go- 
Tupp, auquel s'était yomX le général Kaim, 
fut chargé d'agir dans les environs de San- 
J^emardoj et de pousser une forte recon- 
naissance )usqu^ si^r le Çol de Tende. 

Éclairé sur le (^nger de sa position par 
la certitude de l'investissèuient de la place 
de Gênes , et par les avis des mouvemens des 
Autrichiens vers les hautes values du Ta* 
H^iTOy le général Sujchet se décida enfin à 
abandonner ses positions de Melogno et de 
ê^ttepanij ppurprei^lre une nouvelle ligne 
de défense. Il eût peut-être été victime de sa 
téméraire obstination, ai le général Mêlas , 
laissant devait lui un corps peu. considé- 
rable, au lieu de s'y porter de sa personne 
dans l'espérance de l'enlever, eût' marché 
«ir le Col de Tende et se fût jeté avec tout» 
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sa réserve sur sa communication avec la 
frontière de France , qu'il eût trouvée en- 
tièrement dégarnie de troupes. 

Du ^9 au 3o avril , la petite armée fran- 
çadse, phtB concentrée, occtipait par sa droite 
Jûôanoj JSorghetto ef les retrancbemens du 
SanUh-Spirito j et par sa gauche, les postes 
de 8an*JSemardo et* la Rocca Sarbena. 

Quoique cette position que le général Su- 
chet s^était préparée fût plus resserrée, et 
couvrit mieux ses points de retraite, comme 
elle était parallèle au front de l^ennèmi 
qui, supérieur en forces, manoeuvrait libre- 
ment et à couvert au-delà des sommités , 
il ne pouvait s'y arrêter; il y soutint ce- 
pendant une attaque générale bien combinée 
et secondée par une insurtectioft de la vallée 
^Oneilhy qui ne laissait aux Français aucun 
espoir de salut, s'ils étaient mis en désordre. 

Le 1*' mai, le général Mêlas, avec une forte 
colonne, suivant le riva^gè de* la lûe*, enleva 
LoanOj et força la garài^n à se replier sur 
Sorghetto; il mancèïivrscit en même temps 
sur toute la ligne. Le lendemain a mai^ le 
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général Elsnitz ^ttaqua vivement le général 
Seras à la Rocca^ Barhena : celui-ci voyant 
que Fintentiôn de Tennenii était de le rete- 
nir et de l'isoler, se replia sur Campo-Preti 
pour se resserrer et s'appuyer sur le centre 
djB la ligne qui tenait la position du Mont- 
Galet; mai;5 la plus forte colonne autri- 
chienne, conduite par le général Bellegarde, 
ayant attaqué en même temps et avec la plus 
grande impétuosité la demi-brigade qui for- 
mait le centre de la ligne, l'enfonça et la. 
repoussa jusqu'à Concento^ au-delà du tor- 
rent. Cette manœuvre mit le général Seras 
dans le plus grand danger; il allait être en- 
veloppé, s'il n'eût dégagé sa droite, en atta- 
qiiiant lui-même les redoutes de Zucharelhj 
que les Autrichiens avaient déjà occupées; 
il rétablit ainsi le combat , et empêcha le 
général Bellegarde de traverser la ligne. 

£n même temps le général Lattermann , 
soutenu par le feu des frégates anglaises qui, 
longeaient la côte, s'empara de Borghetto ,^ 
mais ne put parvenir à déposter entièrement 
la droite de la ligne française. 
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Le général Sachet fit sa retraite pendant 
la nuit et prit une nouvelle position , ap- 
puyant toujours sa droite à la mer, à Onéglio 
et Port-Maurice ; sa gauchéplacée à la Piepa, 
s'éclairait par des postes détachés jusqu'aux 
sources du Tanaro^ le centre occupait Toria 
et San-Bartholomeo. Informé des premiers 
inouvemens de Tannée de réserve sur G^- 
nèpe^ et de la reprise du Mont-Cenis par le gé- 
néral Thureau, Suchet espérait que le général 
Mêlas serait obligé de porter en Piémont une 
partie de ses forces, et qu'il pourrait se 
maintenir dans la vallée d^Oneitle, du moins 
aussi long-temps que les positions du Col 
de Tende y gardées par le général Lesuire 
avec 1,800 hommes, n'auraient pas été for- 
cées. 

Les Autrichiens ne firent pendant quatre 
jours aucune attaque sérieuse sur le froiit 
dfe la ligne française j ils eurent même quel- 
ques désavantages dans les petits combats 
d'avant-postes; ils couvraient ainsi le mou-^ 
vement du général Gorupp qui , le 6 mai ^ 
parut ail Col de Tende avec des forces, su-^ 
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périeures, déposta rapidement le général 
Lesuire , et le pourauiyit jusqu'à Saorgio, 
. Dès )e lendeisain le général Mélas^ ayant 
réuni de i5 à 18^190 hommes , mit les co- 
lonnes en mouvement une heure avant le 
)our. Le général Elsnitz se présenta devant 
^an-^dttJwlpmeo etJRezzo, qui formaient, 
çqmv^ nous l'avons dit, le centre de la ligne 
des Français, y et 01^ le général Svphet avait 
réuni la majieure partie de ses troupes : la po* 
sition fut défendue av^c la plus grande téna- 
cité, surtout au viUage de Cesio^ où l'on se 
]()attit pendant ci^q heures , et souvent à la 
haïpi)}:f^tte, avec le dernier acharnement. 

L'e:ç^r^n]|e ffauche, sous les ordres du gér 
néral ^{il^Ioncywfiiky, a^t^^quée par trois colon- 
nes, fut séparée du reste de la ligne; le 
généiral Pi^get, q^ii. commandait à la jpiei^a 
çt à. Sc^-ffgrfl^J^fçi^o^Bt de vains efforts 
ppuf réb^blif jEbçs cop^unications^ et se trou- 
Yfi,nt à 4écouver| et déljordé, il fut .obligé 
df se retire^ sijr la ^nwtfigne à'jicquarone^ 
Çoint déraillement indiqué par legéçiéralSu- 
dîetj çeloircjsehAteitde coçdï^ sa réserve ; 
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mais sa ligne étant rompue, les tqrpB sàc-^ 
cessivemeat dépodtés étaient forcés de dé^ 
passer là position à^jicijuaroney où les Autri* 
chiensétaieatd^à parvenus; ces corps furent 
poussé!» jusqji^àvTVig;^, toujours combat'*^ 
tant et profitant des moindres obstacles ^ et 
de la nuit et, de la difficulté des chemins^ 
pourretander lés progrès de l'ennemi sutf 
la principale communication au bord de la 
mer. Cette dernière ressource fiit conservée 
par la fermeté des troupes qui coinposaietit 
Faiie droite et qui défendaient le FQrtrMaa- 
tice. La coloniie du ^néral Lattemianh fut 
lotig^ temps arrêtée devant quelques maisons 
crétielées qu'une poignée de Français s'dbs^ 
tinèrent à tenir jusqu^à la dernière extré*- 
mité. 

Cette attaque générale par la pointe de 
Tailé gaiidiô en débordant^ serrant et revers 
sant toujours vers la mer^ selon k pente et 
l'avantage du terrain, fut conduite par les^ 
généraux autrichiens avec tant de vigueur 
et d'accorid entre leurs diverses colonnes^ 
que cette petite armée e4t été enveloppée et 
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détruite, si, pendant cette sanglante )oar« 
née , tous^n'avaient combattu avec le» cou- 
rage du désespoir; et, ce qui rend encore 
plus graod et plus digne de mémoire cet 
exemple de valeur et de constance des tol- 
dats français , c'est que ceiix-ci étaient phy- 
siquement affaiblis par les plus pénibles 
privations ; un seul pain dé munition était 
partjEigé entre quinze hommes. 

Il ne restait plus au général Suchet, en 
deçà du Var et des vieilles frontières de 
France, d'autre hgne de défense que celle 
de Vintimiglia ^ formée par la Boy a y dont 
le cours direct et perpendiculaire à la cote, 
depuis la plus haute sommité du Cal de 
Tende y et resserré entre de hautes mon- 
tagnes, forme ,• surtout pendant la fonte 
des neiges , un grand obstacle ; cette ligne 
était d'autant meilleure, que les hauteurs 
les plus escarpées, les meilleurs postes, les 
passages les plus dîffitciles, se trouvent siir 
la rive droite. 

•" Mais le général Mêlas, qui avait pressenti 
que sou habile adversaire se réservait ce 
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damier retranchement , ne l'avait -attaqué, 
dans ceHX de la vallée éiÙneille^ qu'après 
s'être assuré, par l'occupation du Cb/ de 
Tende j qu'il ne pourrait s'affermir dans la 
position de Fintimiglia; et en effet, le gé- 
néral Suchet ne songea même pas à s'y arrê- 
ter dès qu'il eut la certitude que lé général 
•Lesuire repoussé , comme nous l'avons dit 
plus haut, jusqu'à Saorgio, avait été attaqué 
•au Cal de Tende par des forces plus consi- 
dérables que la totalité de l'armée française. 

N'ayant plus aucun espoir d'appuyer et 
de maintenir son aile gauche déjà tournée , 
Suchet^ après avoir approvisionné le fort 
de yintimiglia et pourvu à la défense de 
•ceux de VUlefranche et Montalban y rallia 
j9es troupes répandues sur la^ ^R^ya^ et quitta 
la ville de Nice le 1 1 mai, pour se porter sur 
le Vari Quoique vivement poursuivi par un 
ennemi supérieur, ardent et victorieux , il 
ne fit pas des pertes sensibles pendant les 
trois dernières marches après la bataille 
diOneille.^ 

Le passage du F^ar en présence de l'ar- 
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Tpaép ^iHriçhi^iie qm a»txia tlaiw M<?e la 
)ûiar .ta4ii)e .4« vl^va^^ation , ofirnit eucore 
de gnn^Qs djiffiwitéâ: Le général ElBditz 
p'était gYi^ncé jUâqft'À Ifeis^&ro^m^ .et cou- 
pait ainai la retrait aux troupes françaises 
qui ocoupaienl Lîspemfo, poste impc^tant 
en avant du douUe confluent de la yesufy- 
bU^ M de la Tinca* Le passage du Col de 
^ruQw au-dessus de ^Sbârpeifib avait été forcé. 
liÇAQ^l^mohes autrichiennes pénétraient^ des* 
fsendaient rapidement de toutes parts, et 
enveloppaiez^t les arrière -^gardes; aucune 
c§peudant ne fut enlevée : elles se firent 
four à travers Fennemi , et le 12 niai Su* 
ehet, achevant sa belle retraite, fit passer 
son année aunielà du ^F^ar^ ne laissant sur 
la rive gau(^ que les troupes nécessaires à 
la défense de:la t^te du pont. 

.La ligne du Vçtsl toujours été considérée 
comme une des parties faibles de l'ancienne 
frontière de France, parce ^ue, pour trou--- 
vcer un appui $dlide à la gauebe de cette 
ligne de défense, il faudrait la porter à 
une distance dq l& à 18 lieueâ, Jus^il'aux 
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montagnes de fvemi^e hauteur, au-délàdes 
trois vallées de la TVnoa , du f^ar supérieur 
et de VS^ténn. Les passages multipliés, et la 
&cilité desf commamçatioiis à l'ouvert de 
ces vallées-, permettent à un ejmeœi assea 
fort pour tenter une invusion y d^ détourner 
Tobstacl^ qu'cw lui opposeinât « rembou- . 
€^ure diji /^. D pQy^jraJit prendre des po- 
sitious transversales et psii^all^es à la côte ^ 
d'où il menacerait également de s'emparer 
dps gr^i^s pwts de TpuimeX Maf^mlie, et 
de pénétrer par la vallée de Bareelonnetle 
' danf( la grande vallée de la I^mancej il au- 
X^t «lors franchi toute la ma^se des Alpea 
Ërançaiseis, ' 

T^^. ét^ent les vw» et les espérancesj 
du général Mêlas. Un slLèole auparavant, eii 
1707, le prince Eugène, aoutenu de même 
par unp flotte an^bise commandée par le 
^ev^er Sàov^l , avait assiégé et hombardé 
Tq^hnJ gui lut sauvé par le maréchal de 
7essé. l^es an^ais cette fois se flattaient 
i'avoir conservé en Pwvemoe des ipteUi^ 
^«ces tix)|i l&ciks à oxéuager pendant ^ 
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troubles civils et dans un pays si violem- 
ment agité; ils croyaient pouvoir y exciter, 
un soulèvement à l'apparition des Aùtrir 
diiiens, et promettaient, après la reddition 
de Gênes, une coopération plus forte et plus 
efficace de tous leurs moyens maritimes. 
' Ces considérations auraient pu détermi- 
ner le général Snchet à chercher aû-delà du 
^ar une position plus sûre, un camp re- 
tranché , où il pût refaire ses troupes, rece- 
voir lès renforts qui lui étaient promis , et 
manœuvrer selon le développement du pro- 
jet d'invasion ; mais les dépêches du pre- 
mier Consul y qui annonçaient les premiers 
succès de Môreau sur le Rhin , et l'entrée 
de l'armée de réserve- en Italie, Élisant es- 
pérer un changement subit et prochain dans 
l'emploi des forces de l'ennemi , le général 
Suchet résolut de défendre le f^ar. Le soin 
de perfectionner les ouvrages de la tête de 
pont fut confié au général du génie Càm- 
predon , l'un de ceux qui ont su le mieux 
appliquer l'art de fortifier à la construction 
des ouvrages de campagne. C'est une jùs-^ 
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îice rendue par tous les ihilitaîres de l'Eu- 
rope aux ingénieurs français, qu'ils ont, 
pendant cette guerre, surpassé dansée genre 
de travaux tous leurs devanciers. Ils ont 
mieux saisi les divers avantages du ter- 
rain ; ils ont donné à leurs tracés des déve* 
loppemens plus étendus et mieux calculés 
pour remplacement de Fartillerie, la direc- 
tion et l'économie des feux^ et pour les 
mouvemens et l'action des troupes destinées 
à la défense des positioili; retranchées et des 
postes fermés de toute espèce. Le souvenir 
et l'image de plusieurs de ces grands travaux 
q^ue le changement des circonstances a fait 
raser et disparaître, méritjent d'autant plus 
d'être conservés par les maîtres de l'art, 
que ces progrès de la science sont précisé- 
ment ceux dont l'humanité doit le plus s'ap- 
plaudir j car, si cet accroissement de diffil- 
cultés à vaincre , et la sécurité qu'inspirent 
la force et le bon état des fortifications de 
campagne à ceux qui les occupent, coûtent* 
plus de sacrifices à l'attaquant, ces digues 
plus souvent encore arrêtent le torrent des 



dévastatioiis, soépendetit la fnrefur des com- 
bats et £mt consumer le temps au liea de 
eonsumer les homàu». 

£n BàoiBs de tfois joaacs fat fête du pont 
da f^ar fîit mise k Fabri d^in coup de ntïain* 
Les AutiiehiiCDs étabtirent leur ligne un pect 
en arrière et paoraUèlement avt fleuve , depuis 
la mer jloaK^m jispremofa. Le général Sîi- 
ehet accorda ijoelqae repos à ses soldats 
^ exténués, rétablit à la bâte son artîllerie , 
j^ressft l'arrivée dea renforts, appela les 
gardes nationales, et s'affermit dans la réso- 
lution de conserver^ avec le pont sur le 
Var, les moyens de reprendre l'offensive' 
à l'instant où le général Mêlas , détrompé , 
volerait à la défense du Piémont. Peur ne 
pas lui laisser la possibilité de dérober sa 
marche, Sucbet avait fait étaMir un télé-- 
^phe dans k fort de MontaUxm^ d'où la 
plus grande partie des mouVemens de Par- 
mée autridiie»ne pouvaient être facilement 
observés. Un second télégraphe fut place à 
Gilette^ sur la rive droite du Far, entre 
les deux vallées : l'un et Fautre coi?respon- 
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daient avec tin troisi^e étaUi eu* qtiarti^- 
général à Gagnes et à Saini-Laur^nt. Cette. 
transmission rapi(}e d'ordce^ et d'avis , que 
Tennemi ne pouvait ititcire^tery servit biea 
la vigilance du g(ênér«il français : il ne pou^ 
vait croire que M. de Mélaa tiraitât. dé £(H 
blés et considérât çomiriedes rwc» de guerre 
les rapports qu'il recevait tous les jours sur 
le passage des Alp^. Suehet s'attendait à 
ne trouver au-delà du Kar qu^in simple 
casque, un rideou de milicèa piémontaises^ 
tandis que les ao^ooo hommes q«i'il avait 
devant lui , et qui étaient Télîike de l'armée 
autrichienne, se seraient portés à marches 
forcées au débouché dé la: vallée ^Aoste; 
cette masse aurait pu arrêter les cokmnes 
de Bonaparte, qui n'étaéent point encore 
réunies, qui n^avaient pu amener qu^une 
&ible. artillerie y et que le manque de mu- 
nitions de guerre et de bouche aurait peut- 
être bientôt forcé à une retraite désa»> 
Ireuse. 

Mais le vieil et brave feld-marédial suivit 
aveuglénûieut ses premières instructions , et 
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ne voulut rien changer au plan d'opéra- 
tions prescrit par le conseil aulique ; ne pou- 
vant plus douter cependant que les Français 
n'eussent paru en-deçà des Alpes, et qu'ils 
n'eussent fait replier les postes avancés à la 
tête des vallées drf Pô et de la Dora y il se 
borna, comme nous l'avons déjà dit, à dé- 
tacher un corps de 4 £l 5,o6o hommes qui , 
sous les ordres des généraux Kaim ,' de Had- 
dick et de Palfy, combattirent vainement à 
Iprée et sur la Chiusella , et furent repoussés 
jusque sous les murs de Turin. 
- Le général Suchet ne tarda pas à être 
éclairé sur le parti que prenait le général au- 
trichien , et dès le 1 3 mai , les brigades des 
généraux Elsnitz, Lattermann etBellegarde, 
attaquèrent vivement la tête de pont dont 
les nouveaux ouvrages étaient à peine tra- 
cés : elles furent repoussées, et les François, 
devenus plus confians par un premier suc- 
cès, poussèrent Içurs travaux avec la plus 
grande vigueur. 

; A cette même, époque, le général Rocham- 
beau , fils du maréchal que sa belle cam- 
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pagne d'Amérique fit participer à la gloire do 
Fillustre Washington , fut rappelé dans les 
rangs de l'armée française, et employé à celle 
du F'ar. Suchet , à son arrivée , lui fournit 
l'occasion de soutenir son nom et sa réputa- 
tion d'intrépidité: il le-cbargea de la défense 
de la tête de pont, et pour en protéger les 
travaux et contenir l'ennemi , il ordonna une 
forte reconnaissance sur toute la ligne. Ro- 
chambeau l'exécuta avec sa division ; tous les 
postes autrichiens furent forcés de se replier 
derrière les abattis et dans les rctranche- 
mens dont ils s'étaient déjà couverts : ces pré- 
cautions toujours sages, trop souvent négli- 
' gées, mais qui semblaient être surabondantes 
pour une armée agissant ofiensivement, fai- 
saient présumer que le général Mêlas méditait 
de partir avec sa réserve, «t de ne laisser sur 
le Var qu'un corps d'observation assez forte- 
ment posté pour fermer au général Suchet le 
chemin de la rwière de Gênes et celui du Col 
de Tende ^les rapports télégraphiques de Mon* 
talban confirmaient ces soupçons. Le premier 
Consul, au moment du passage du Sainte 
3. ï4 



Bernard^ avait expreâsémeskt recommandé 
au général 3uchet d'occuper et <ite retenir le gé* 
néral Mêlas; aussi ne cessait-il de lebarcelei:;^ 
il renforça son aile gauche pour mieux, éçlai*^ 
rer ses mouyemena, et ordonna i^u général 
Ciamier qui la conunandait de pa^^er le Yar 
à Malaussene^ de forcer Iç pont stir la Tinca 
et de se porter sur Hutel^ afiii de pouvoir 
Hiarcher vivement sur Braous^ et prévenir 
les Autrichiens au Col de Vende H^\\s exécu* 
taient leur mouvement en arrière par leur 
flanc droit : ces dispositions atlir^ent l'at- 
tention du général Mêlas; il se persuada que 
les Français avaient reçu des renforts consi- 
dérables^ et qu'ils se préparaient à reprendre 
Fofionsive; il renforça son aile droite, fit 
observer de plus près le général Garnier^ 
et disposa lui-même une attaque plus sé- 
rieuse. 

lie 212 mai, à la pointe du Jour, six régi* 
mens d'infanterie et onze bataillons de gre* 
nadiers , furent dirigés à la fois sur la tête 
de pont : ces masses étaient soutenues à leur 
droite par une batteHe de douze pièces qui. 
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suivant le molivement des colonnes , vomis- 
saient la mitraille; du côté de la mer , une 
grosso frégate et deu:x pinques, embossés a 
Femboudiure du Var, foudroyaient les deux' 
rives avec des pièces de fort calibre , et leur 
fett rasant prenait des revers sur les ouvrages 
avancés des Français, se croisait avec celui 
des pièces de bataille , et protégea l'approche 
des colonnes jusqu'au pied des retranche- 
mens. Les Autrichiens , ainsi soutenus sur 
leurs ailes, livrèrent au centre avec toute 
leur impulsion , l'assaut le plus furieux ; 
Rochambeau le soutint avec fermeté; ses 
troupes se battirent à portée de pistolet avec 
une ardeur égale à celle des assaillans : ceux- 
ci furent repoussés et forcés de se retirer, 
après avoir fait une perte considérable. 

liO général Mêlas , avant cette seconde 
attaque, avait déjà commencé son mou- 
vement par Sospelh et le Col de Tende; 
il lai^a au général Elsnitz le commande- 
ment du corps d'armée sur le Far, pour 
se porter de ^a personne avec le général 
de Zach, son quartier- maître général, et 



une réserve d'environ 6,000 hommes dans 
la plaine du Piémont , et pour se réunir au 
corps du général Kadm : il était le ^S mai à 
Coni; il reçut le 94, à Savigliano^ la nouvelle 
de la prise éUprée; trop certain alors des 
progrès du corps d'armée du général Ber- 
thier , et de l'inutilité dé la défense du fort 
de Bard, il ignorait cependant encore, ou se 
refusait àcroire, que Bonaparte fut lui-même 
à la tête de sa nouvelle armée en-deçà des 
monts. Renonçant trop tard à l'invasion des 
provinces méridionales de la France, ac- 
courant pour s'opposer à celles de l'Italie^ 
Mêlas ne songeait plus qu'à s'assurer de la 
conquête de Gênes ^ où, pour me servir des 
expressions d'un auteur allemand ^ la ré* 
distance meurtrière de V audacieux sauuàge 
Masséna, retenait la plus forte partie de 
l'armée autrichienne. . 

La citadelle de Sapone , que le général 
3oult avait ravitaillée à la hâte , et qui , étroi- 
tement bloquée dépuis deux mois , n'avait 
reçu aucun secours , venait de se rendre au 
général Saint-Julien. Le général llifélas avait 
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peut-être encorde temps de ooDcentrer ses 
forces, de marcher sur VercelU^ et de rap- 
peler Bonaparte sur sa première ligne d'opé* 
ration où. la queue de ses colonnes, son 
matériel, et ses renforts pour compléter sa 
cavalerie , étaient encore en mouvement et 
en désordi^; mais il eut fallu accorder pluft 
tôt au défenseur de Gênes la seule capitula- 
tion qu'il voulût accepter, la libre sortie de 
sa garnison , et dégager à tout prix le corps 
d'armée du général Ott. Il est vrai de dire 
que ces changemens subits de système do 
guerre n'appartiennent qu'aux souverains 
qui commandent leurs propres armées , aux 
généralissime^ qu'aucune responsabilité ne 
peut atteindre, et qui ne doivent compte qu'à 
eux-mêmes, quelquefois à leur nation, mais 
toujour^à la postérité, des sacrifices qu'ils 
jugent; nécessaires, et du parti qu'ils prenr 
-a&aX dans les cirpon3tances imprévues , en 
se mettant au-dessus des considérations qui 
enchaînent le talent et jusqu'à la pensée 
de» généraux subordcmnés à leurs gouver* 
nemens. 
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C'est ainsi qae de jour en }our la réunion 
des trois principales masses de Farmée axitrî- 
cliienne devenait plus difficile; celle. que le 
général Mêlas avait laissée sur le f^ar n'y 
était pas moins paralysée que celle du blo- 
cus de Gên^ : jusqu'au moment delà red*^ 
dition de cette place, il &llait contenir le 
général Suchet impatient de Reprendre l^of- 
fensive et prêt à poursuivre ardemment le 
icorps qui ne pouvait tarder à se retirer de* 
yant lui. 

Cependant le général EbnitBr, pour af- 
fermir du moins cette barrière, tenta une 
troisième fois de rejeter les Français 'au'delà 
du yar^ de brôler le pont et de détruire ce^ 
xetranchemens d'où ils menaçaient sans cesse 
de s'élanceï* 

Le télégraphe de Montalban^ dont la vi- 
gilance importune aux Autrichiens bravait 
leurs eflForts poiir le détruire, informa le 
général Suchet des nouveaux apprêts pour 
une attaque plus forte et plus régulière dé 
sa tête de pont. On débarquait de l'artil- 
lerie et des gabions ; on renforçait les lignes 
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en se rapprocbaot j on constnaisâit des bat- 
teries; on entravait tons ies passées. En* 
fin, le 07 mai , vers trois heures après midi^ 
vingt pièces dt canon , la plupart de gros 
calibre, «eutrrii'ent leur feu. Il fut soutenu 
et vivement répondu par les Français jus* 
qu'à éix heures du soir. Le général ËIs- 
nîtz fit former' alors ses colonnes d'attaque : 
ses grenadiers s'avan^rènt avec la plus 
grande résolution , poussant de grands cris ^ 
et sans doute encouragés par la cessation dit 
feu et le silence qui r^na tout à coup dans 
les retranchemens français ; attendus avec 
calme à demi-portée de fusil , ils furent ac- 
cueillis et arrêtés par un feu général de 
mousqueterie et d^artiïïerie. L'assaut j sus- 
pendu par l'effet de cette grêle de balles et 
de mitraille, fiit renouveFé Une heure après 
avec pi lis de fiireur. Deux cents sapeurs 
en tête de la ^reriiîère colonne, munis dé 
fiisçines et de pots à feu , hachèrent le pre- 
mier ahbatis; mais ils furent ericore repous- 
sés et périrent presque tous au pied du re- 
tranchement. * 
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Après ce dermer effort, lé général Eb- 
nitz ne songea plus qu'à effectuer sa retraite 
par la rivière de Gènes pour se réunir au 
général Ott , soit que celui-ci se fût déjà 
rendu maître de Génes^ soit qu'il eût du 
lever Je siège. 

Pendant la nuit qui suivit celle où les, 
Autrichiens échouèrent à cette dernière ten- 
tative sur le pont du Var^ ils abandonnè- 
rent leurs lignes. Le lendemain, la scène 
changea} les Français attaquèrent^ à leur 
tour les postes retranchés qui couvraient 
le gouvernent des Autrichiens , les forcè- 
rent, prirent quatre pièces de 'canon et 
firent 3oo prisonniers. Le général: Rocham- 
beau, débouchant par la petite irallée de 
Saint-Isidore j et traversant le J^al de Ma- 
gne, s'avança jusqu'à SimierSj et serra de 
près l'arrière -garde déjà inquiétée par les 
garnisons de Montalban et de yHleftanche 
qu'un avis télégraphique avait averties. 

Le général Elsnitz avait encore i 5,ooq 
hommes, presque tous de belle infanterie, 
et beaucoup d'artillerie et de munitions : 
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robjet principal et pressant était de réunir 
ce icorps à celui du général Ott. Mais le 
général Mêlas n'ayait pu laisser à Elsnitz que 
des instructions éventuelles sur la direction 
dans laquelle il devait marcher selon la si- 
tuation des affaires de Gênes ;.si Masséna 
tenait encore , il devait, en se rapprochant 
lentement de l'armée du blocus , multiplier 
las obstacle, et surtout barrer le chemin de 
la rivière au général Suchet dont Tunique 
but était d^y pénétrer, de dégager Masséna, 
ou du moins de continuer cette double di- 
Tersion dontFeffet devenait de jour en jour 
plus funes^te. Au.contraire, si le général Ott 
s'était déjà rendu maître de Gênes et de ses 
terribles défenseurs, Elsnitz devait repasser 
les Apennins pour faire sa jonction dans la 
plaine A^ Alexandrie ^ ne laissant devant Su- 
chet, qu'un petit corps d'observation pour 
l'occuper, et combinant ses mouvemens avec 
les garnisons de Savone et de Gênes. 

. Quand même le général Suchet eût été 
moins vigilant , moins bien informé , les 

premières dispositions de son adversaire au- 
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raieiit découVett ses desseins. Le général 
Slsnitz occiipa d^abotd k position de f^intl- 
migiia et la ligné de la JRc^^a^ depuis le col 
de Tende jusqu'à là met. Sur cet espace d^en- 
viron vingt-cin^ lieuès , quelques points 
bien connus, où dè)à dans les anciennes cam- 
pagties Fart arait plus d'une fois secondé la 
nature ) forment une chaîne de postés sur la 
crête des montagnes les plus élevées à la rive 
dix)ite de ce torrent, le plus fort et le plus 
rapide de ceux qui peiî-cent la grande chaîne 
-entre les jilpes et les Appennins. Ces points 
principaux sont : i^A^UfontSabi&n ^ qui 
domine les rampes ôU tourniquet du Col de 
Tende, i et fértne la communication de ce 
passage avec la vallée de la p^esubbia^ a*, le 
Col de JRaziSy d'()ù Ton débouche sur Fontan 
et Saorgiài 3®. le Mont Laution , à déuk 
lieues au-dessous du Col de ttaus, qui se lie 
à la défense de ce posté , et foi'me le centre et 
la tête delà position générale; 4*^. le retran- 
chement dé Beolet et le col de Srouis ^ au- 
dessus de Breglio; 5^. le Col de Braoas, au- 
dessus de SospeUo; 6^. le confluent de la J5^ 
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vera et de la Roy ai "f. eiïfin le fort de J^in- 
timî'gUa. 

Pour s'aflTermir sur cette ligne, le général 
Elsnitz avait fait d'avance travailler aux 
anciens retranchemetts et former de nou- 
veaux abattis. Il dirigea les divisions Belle- 
garde et Gorupp , avec une partie de sa c«i- 
valerie , sdr le Col de Tende et les autres 
poster de k droite, tandis qu'il occupait 
ceux du Centre et dé P^întimiglia avec le 
reste de ses troupes, et faisait filer son parc 
d'artillerie et* ses bagages. 

Le général Stichet manœavraritpont tour- 
ner la droite de rennemi et enlever le poste 
du Col de Tende ^ qui lui servait d^appui, 
feignit de vouloir forcer le passage par là 
route le long de la mer, et chargea îe général 
Clausel de menacer P^intimiglia avec un 
petit corps de 1,000 homtnes. Il fallait, à 
force d'audace et d'activité, en imposer à 
l'ennemi; car l'armée du yar^ reprenant 
l'offensive, ne s'élevait pas à 9,000 cdmbat- 
tans. Le général Suchet hasardait beaucoup 
en s^étendant par sa gauche parallèllement 



à la ligne autrichienne , enl abordant en 
même temps tous ces postes avantageux , 
retranchés et défendus par des forces supé- 
rieures : mais il savait que le général EIs- 
nitz était forcé de continuer son mouvement 
rétrograde j il cotnptait sur l'ardeur de ses 
soldats dont il avait éprouvé la constance ; 
enfin il pouvait, en cas de revers, se replier 
sur la tête du pont du T^ar^ dont il faisait 
augmenter et perfectionner les retranche- 
mehs. 

Uaile gauche ,des Français , formée de 
deux divisions fortes ensemble d'environ 
4,000 hommes sous les ordres du général 
Menard , fut partagée en deux colonnes ; 
Tune remonta la vallée de la Vesuhhia^ l'autre 
se porta successivement sur le Col de la Pie- 
ira y au camp des Mille-Fourches ^dco. Mont 
haution, pour tourner le Col de Brouis 
que les Autrichiens se disposaient à défendre 
opiniâtrement; en même temps, et pour flan- 
quer cette dernière colonne , lé" général Ro- 
chambeau , dont la division formait le centre 
de la ligne française , poussait des recon- 
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naissances dans le vallon de la Beperajuaqu^k 
Olhetta^ et se liait avec les éclaireurs de 
l'aile droite. 

r Pressé d'atteindre le point capital, le poste 
de Tende ^ le général Sachet donna l'ordre 
au général Menard d'emporter la position 
da Col de Raus , pendant que le général 
Rochambeau se portait sur Beolet et sur la 
Penna , afin d'envelopper l'arrière^;arde qui 
défendait le Col de BrouiSy et de lui couper 
toute retraite. Les deux attaques eurent un 
égBLÏ succès ; le général Menard enleva le Col 
de Raus , et fit 4^0 prisonniers , l'arrière- 
garde autrichienne fut coupée et prise pres- 
que toute entièxje. Les généraux Bellegarde 
et Gorupp , qui se trouvaient à Breglio^ se 
dégagèrent à peine et perdirent leurs équi- 
pages. 

La prise du Col de Raus entraîna celle 
des redoutes du Mont Laution et du camp 
des Mille-Fourches , où le général Gorupp 
qui y commandait laissa 600 prisonniers. 
Les postes de Saorgio et de Fontan ayant 
^é évacués / le général Menard coupa la 



route de Tende y ferma le passage et forç» 
les trqupea autrichienne» qui avaient pris 
cette direction, à se rejeter dans les goi^es 
des jipennm9 ou vers le LittoraL 

Le 3 juin , le Col de Tende tourné par 
le Col Sabiou , et faiblement défendu , fut 
occupé par le& Françaiifr; les deux ccAonnes 
du général Bpçhambeau avançant encore 
plus rapideqaent , Tune sur le Col Ardente y 
et l'autre sur )es derrières de F'intimiglia 
par la rive gauche de k Roya , le général 
£bnil^ fut forcé de s<si retirer précipitam- 
ment , d'abandonner' des prisonniers, des 
équipafjcB et trente pièces d'artillerie, qui 
ne purent sortir de la. vallée de la Boya. 

Le gàaéral Siichet dirigeait lui-même sa 
principale attaque sur le centre dès positions ) 
de l'ennemi; après l'avoir JForcé, il profita 
plus hardiment encore dé la confusion qu'il 
remarquait dans ses mouvemens. Pour rap- 
peler vivement le général Elsnitz à sa droite 
et s'ouvrir plus promptement. le. chemin de 
la rivière du Ptment, il marcha avec treia 
brigade» sux Ift JPî^tfff,: point de communia 
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cation entre Ja vallée d^OnegUa et celle du . 
Tanara, poste extrêmement important pour 
1 es Autrichiens à cause de l'indécision de leur 
retraite endeç^ ou au^elà^ au aord ou au 
sud des Apennins, selon les nouvelles de 
Qên^si. Le général Suchet , sans s'inquiéter 
plus long-temps dô laisser entre son centre 
et son aile droite'un intervalle dont soin ad* 
v^rsaire ne pouvait plus profiter y tourna, 
p^ le Col jéTd$nU la tête de k vallée de la 
Ta^ia et l^s revers du Monte-Grosso. Il 
occupait le 4 )âin Bcuialucco j Andagna et 
Mendalica, au point de parti^ des eaux de 
VAràécia et du Tanafx^. £n même temps le 
général Menard descendit du Cal de Tende 
pw les sources du Ttmam y. se porta jusqu'à 
Ormea^ d'où il menaçait de couper au loin 
la nouvelle ligne d'opéraJion. et d« retraite 
du général f^snitz. 

Cette manœuvre fut décisive; El^tz,/ 
après avoir laissé dans le fbrt de yïniind- 
glia une gai^nison de deux cents hcmunes, 
ouvrit le passage aux Français^ et se replia 
rapidomentsur la Pieva. Il y ooncentrait ses 
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forces pour couvrir l'entière évacuation des 
postes de la rivière de Gènes ^ et d^un im- 
mense convoi de bagages et de munitions 
d'environ cinq mille mulets qui filaient déjà 
sur Ceua; mais l'apparition de la tête de la 
colonne du général Menard sur Ormeay et la 
rapidité du mouvement de celles des géné- 
raux Rochambeau et Clausel , dirigées sur la 
Pieifu^tX qui avaient déjà franchi les som- 
mités d'où l'on plonge sur cette position, 
durent accélérer la retraite des Autrichiens ^ 
et trompèrent l'attente du général Suchet, 
qui comptait sur une affaire générale. Le 5 
juin, il restait encore à la Phe^a une forte 
arrière-garde : elle y fut attaquée et culbutée 
par tes trois colonnes des généraux Menard, 
Mengaud et Clausel , qui prirent quinze 
cents hommes et six drapeaux, et poursui- 
virent l'ennemi jusque dans la vallée du 
Tanaro. 

Le général Suchet, n'ayant plus devant lui 
aucun obstacle , se hâta de reprendre ses 
anciennes positions de Finale y MelognOy 
Sette-Pani et Samt-Jacque^. Il n'avuit point 
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dUnquiétude pour ses derrières ; les habi- 
tans des vallées qui, dans l'excès de leur 
misère, s'étaient insurgés et réunis à leurs 
libérateurs, furent étonnés, après ce rapide 
changement de la fortune des armes , d'être 
traités par le vainqueur avec Féquité et 
l'indulgence toujours *dues au malheur , 
et s'empressèrent de déposer les armes. Le 
général Suchet put ainsi rallier sa petite 
armée sans l'afifaiblir par des garnisons et 
des détachemens. Le seul blocus du fort de 
Vintimiglia y retenait quelques bataillons. 
Enfin il touchait au but ; encore deux mar^ 
elles , et Masséna pourrait entendre son ca« 
non y les lignes du général Ott seraient atta- 
quées en tête et en queue , et le blocus levé* 
Le sort de Gênes était décidé; le 5 juin, 
le jour même où l'afiaire de la Piepa termi- 
nait cette intéressante campagne , et ouvrait 
au général Suchet le chemin de Gênes ^ le gé- 
néral Masséna signait le traité d'évacuation, 
et l'armée du P^ar n'avait plus à combattre 
pour se réunir à la garnison que le général 
Gazan conduisait à sa rencontre. 
5. i5 
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Nous ne déroberons point à nos lecteurs 
le tableau de ce mémorable siège. Quoique 
les événemens se pressent et que les mou- 
Yemens des armées sur les rives du Fô 
attirent d'autant plus leur attention que 
nous avons tâché dlndiquer , d'une et d'au- 
tre part , leurs progrès et leur tendance 
rapide vers le dénouement, nous en sus- 
pendrons encore le récit, pour compléter 
celui du principal incident de cette grande 
scène. 

Nous avons puisé dans ^excellent journal 
des opérations militaires du sj^ge et du 
blocus de Gènes , publié par le général 
Thiébault en 1801 , les principaux faits 
çt les détails que nous offrons à nos lec* 
teurs , et c'est à r^ret que nous en avotis 
resserré l'analyse. Le plan que nous y joi- 
gnons ^ été réduit d'après celui sur lequel 
les divers ouvrages ont été tracés par le chef 
de br^ade Mares, qui commandait en chef 
le. génie de la place, et qui s'y fit distinguer 
par son esprit fécond «n ressources , et son 
étonnante activité. 
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L'une des arêtes qui se détachent de 
TÂpennin y qui ne s'abaissent que par des 
esc^peniens contigus et se terminent brus^ 
quement à la mer Thyrénienne , oflFre à 
son extrémité séparée en deux crêtes , à 
trois mille toises du rivage , luie pente in- 
térieurement adoucie. Ce bel amphithéâtre, 
au pied duquel est bâtie la superbe ville de 
Gênes , est embrassé par deux torrens appe- 
lés la Polcet^ra et le JSesagno^ ils tombent 
aussi des plus hautes cimes où naissent et 
se^partagentles eaux qui, du côté du midi, 
se précipitent vei^ la mer, et du côté du 
noi^d portent plus^ lentement au Pô leurs 
liombrei^x tribut. 

Les deu;2C ^ccêtes ou escarpemens prolon- 
gés forment, avec le rivage, un triangle 
dont la base est d'enyiron deux mille toises, 
et dont les deux cotfés, à peu près égaux et 
chacun de iroin mille toises y forment au 
i&ommet un angle aigu. 

Ce triangle renfejme le port et la ville 
sous une 4oubl« enceinte :rla première suit 
les escarpemejia difficiles qui dévei»ent sur 
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les lits des deux lorrens: elle fut construite 
en i652 ; elle n'a pas moins de huit mille 
toises de développement; la seconde, qui est 
proprement le corps de place, n'occupe guère 
que le tiers de l'amphithéâtre ; elle enve- 
loppe et resserre la vilîe entre l'extrémité 
de la première enceinte du côté du Levant, 
et le ravin intérieur qui partage Taire du 
grand triangle. 

L'une et l'autre enceinte sont revêtues , 
les remparts sont larges , les communica- 
tions faciles, le tracé se plie au terrain qui 
partout a été bien saisi. Plus ou moins irré- 
gulières, rompues par des angles, selon les 
divers sites , toutes les parties se flanquent 
de manière à multiplier et croiser les feux 
«ur les points accessibles. 

Le fort de P Éperon, justement ainsi ap- 
pelé à cause de la figure du bastion aigu 
qu'il présente au sommet du triangle , est 
la clef de la place, ou du moins du camp re- 
tranché entre les deux enceintes. 

Nous avons pensé que cette courte des- 
cription du site bizarre et des fortifications 
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de Gênes reudrait plus £icile à nos lecteurs 
l'intelligence de^ opératioi^.du siége^et ren'-. 
drait aussi la relation abrégée que nous leur 
offrons > plus claire et plus satisfaisante :- 
achevons donc de faire bien eonnailire tout 
le système de d^ense ^ en parcourant les 
ouvrages extérieurs , et r^hercbitnt dmSf 
Texplication topqg^apbiqueles motifs de leur 
construction et de leur ]U.VUHé« . 

Le front de l$i.;^aHde enoçinte du côté 
du Ponent ^ fortement appuyé et lié ad 
rivage de la mer par la batterie de la lan-^. 
terne et celle du moIe^nQiif r ^ trouvant 
éloigné de sept à huit cent& toises de la'vitle, 
dont cette partie est d'ailleavs séparée par 
le port et. le ravin intérieur ,^ an n'a pas du 
étendre plus loin l^ies ouvrages;, ceux par 
lesquels on aurait voulu- ço^uvric Saint^ 
Pierre d'^uirena et Rwarûlo\, eussent été 
donnés par les hauteurs à la rive droite àa 
la Polceçera, ils eussent encore étendu un 
développement, déjii trop considérable^ ei 
trop excentrique. 

Il n'en était pas de x]aêiae.durc6té dn nord 9. 
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la <;réte longne et étroite , qui ô^élève àil- 
desBus>da fort de V Éperon , est couronnée 
par le fort des Deux Frères et par les retran- 
chemens .qui en dépèndeiit jusqu'au col par 
leqiiel on communique de la Vallée de la 
Polâepera k celle AxxBesagno. Au-delà de ce 
col, ail point où k» crètë se relève et se 
ramifié^ on à cônfi^Druit un fort en étoile , 
appelé le Diamant y pour élëigner les âp- 
prbches-j ce qui» porte à treisîe cents tbises 
k distance de VÉjfferbn àUX ouvragés les plus 
avancés. ' 

Mais c'est surtôlit du coté de Fèst que la 
défense extérieuihs êSt plus importante et 
plus compliquée^, parce que, pdulr contenir 
les assiégeans aussi long-tempe^ que possible 
au^elà des positions d'où Ton peut bom- 
barder la ville, il a fallu saisir k masse du 
Monîe-RaUi et du Monte-Pàcciôy entre les 
torrens du Besàgno et de la Siurla; il a fallu 
fortifier les divers contreforts qtii s'y ratta- 
chent ^ afin que Tennemi ne puisse pas s^y 
établir, et sous ces abris,. chehrinet' Véroles 
pentes les plus adoucies et la partie la phis 
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découverte de la rivière du Levant jusqu'au 
front d'attaque de la Porta^Pilla et Porta- 
Romana. Ce système de défense extérieure 
de la rivière du Levant se compose de forts 
ou retranchemens dont les principaux sont : 
le fort Richelieu sur le Monte-Manegq y le 
fort de Quezzi sur le Monte-^ValpuTa , et le 
fort SainP-Tècle entre les hauteurs SiAlharo 
et de la Madonna del Monte ^ les plus pro , 
ches de la place. 

Après la bataille de Voltry et le départ 
du général Mêlas, le général Ott resserra 
davantage lé blocus du côté du Ponent pour 
fixer sur ce point Tattention du général 
Massjéna. Celui - ci voulant prolonger la 
défense extérieure, et faire partager à ses 
soldats et aux habitans la confiance et les 
espérances prématurées qae lui donnait Tan- 
nonce des premiers mouvemens de l'armée 
de réserve, entretenait une petite guerre 
très-vive , faisait faire de fortes reconnais- 
sances au-delà de la Polcevera jusqu'au 
centre des positions des Autrichiens , et ne 
cessait d'inquiéter les postes qui courons 
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uaient les hauteurs. L'amiral Keith, qui 
s'était flatté d'un succès moins difficile , et 
qui regrettait de ne pouvoir suivre le gé- 
néral Mêlas et hâter de tous ses moyens 
l'expédition de Provence à laquelle il ambi- 
tionnait de concourir, essaya , par une som- 
mation fort honorable , de déterminer Mas- 
séna à lui rendre la place, et reçut, pour 
toute réponse , l'assurance que Gènes serait 
défendue jusqu'à la dernière extrémité, jus- 
qu'à l'épuisement. 

Cependant le général Ott préparait une 
attaque générale par terre et par mer, dont 
le but était de rejeter totalement les Fran- 
çais dans l'enceinte de la place, de leur 
enlever tous les postes extérieurs , pour 
rendre le blocus plus sévère et priver la 
garnison des ressources qu'elle achevait de 
consumer dans les villages. 

Le 3o avril , à deux heures du matin , les 
avant-postes de la position des Deux-Frèresy 
et bientôt après tous ceux de la ligne du 
Ponent furent attaqués. La fusillade s'enga- 
gea et se sputînt pendant plusieurs heures^ 
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sans aucune attaque sérieuse dans cette par- 
tie, tandis que du côté du Levant unefurte 
colonne, descendue du Monte-Faccio^aHH" 
qua brusquement à six heures et enleva le 
Monte-^Rattij bloqua le fort Richelieuy dis- 
persa les travailleurs qui relevaient les pa- 
rapets du fort de Quezzi, s'en empara et 
culbuta tous les postes français jusqu'à 
Saint- Martin d^Albaro^ Le. général d'Ar- 
naud qui défendit bravement cette dernière 
position , en était déposté , quand le général 
Masséna y accx>urut , rétablit le combat et 
força Tennemi à se replier vers les hauteurs. 
Le même jour, à neuf heures , une at- 
taque plus vive et inattendue, conduite par 
les généraux Hohenzolkrn et Palfy, enleva 
le fort et la position des Deux - Frères ^ et 
découvrit le fort de V Éperon : le comman- 
dant du Diamant j bloqué et sommé plu- 
sieurs fois par le comte de HphenzoIIern , 

refusa de capituler. 

On combattait partout avec un égal achar- 
nement; une forte pluie, depuis la pointe 
du jour, n'avait interrompu le feu sur au* 
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can point; la flotte combinée rasant la c6te 
dans la partie de l'est , tirait sur la Tille. 

Le projet très-liardi du généra) Qtt était 
bien conçu , et jusque -là fut exécuté avec 
beaucoup d'ensemble et de résolution ; il 
avait voulu occuper à la fois toute la gar- 
nison , et forcer le général Masséna à par^ 
tager ses réserves entre des fronts d'attaque 
diamétralement opposés ; à la faveur de ces 
diversions combinées , le général Ott por- 
tait une masse de quinze bataillons sur Ja 
partie adjacente au rivage du Levant, où 
lés deux enceintes se jaunissent. Cette par- 
tie, qui lui paraissait être la plus accessible, 
était aussi la seule où le feu des vais^aux 
pût flanquer et soutenir une attaque de vive 
force. Il né doutait pas qu'une action si 
vive et si générale ne détern^inât une ré-^ 
volte contre les Français, et que dans rhor-^ 
rible confusion qu'amènerait celte sanglante 
journée , l'escalade qu'il avait préparée et 
ordonnée ne réussît. 

Mais malgré le succès du général Hohen- 
zollern et hs nouvelles attaques dix côté du 
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Ponfent , Masséna ne se méprit point sur le 
véritable duiger et ne s'en laissa pas dis- 
traire : il cfaai^ea le général Soult de re- 
prendre le fort des Deux-Frères^ et fit sou-^ 
tenir par toutes les réserves dont il put 
successivement disposer , sa première divi- 
sion battue et dépostée des ouvrages exté- 
rieur» de la rivière du Levant , àFexception 
du fort Bichelieu. ^ 

Les Autriehiens faisaient de nouveau^ 
e£Rirfs -pour s'emparer de la Madanna del 
Monte, afin d'obliger les Français d'évacuer 
Albaro, seul point d'où il fût possible de 
bombarder la ville. Massénà donna l'orclre 
iiti général d'Arnaud de se porter sur Fex- 
tréme gauche de la ligne autrichienne , en 
dërôbant son mouvement derrière le rideau 
de ses tirailleurs , de profiter des plis du 
teriuin , et de s'ouvrir passage jusqu'à la 
Starla pour attaquer l'ennemi par ses der- 
rières : ce mouvement réussit : 4oo Autri- 
chiens furent coupés et faits prisonniers. La 
gauche de la ligne française fut dégagée et 
inarcha en avant sous les ordres du général 

\ 
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Poinsot, pour reprendre le fort de Quezzi : 
l'attaque fiit vive , mais plus vivement re- 
poussée : les Français y firent une perte sen- 
sible ; le colonel Mouton , dont nous avons 
cité plusieurs hauts faits , y fut très-griève- 
ment blessé. 

La conservation du plateau et des ruines 
du fort de Quezzi était , pour les Autri^ 
chiens , de la plus haute importance ; toute 
la défense extérieure de Gênes , du côté du 
Levant, était vaine et terminée, s'ils res- 
taient en possession de ce posle et des hau- 
teurs qui lui sont soumises. Masséna avait 
employé toutes ses forces ; il n^était pas resté 
cent hommes dans l'intérieur de la place : 
il n'y avait plus que deux bataillons en ré- 
serve; le danger était pressant; il &llait sour 
tenir le général Poinsot qui ralliait ses trou- 
pes , et faire un dernier effort : il ordonna 
donc au général MioUis de se mettre à la 
tête de l'un de ces deux bataillons (la i'® et 
la 2* demi-brigade de ligne ) , et de se diri- 
ger sur la droite du retranchement ; l'adju- 
dant-général Thiébault reçut au même in- 



y 
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staiit l'ordre de marcher avec quatre com- 
pagnies vers la gauche, et plus directement 
pour aborder l'onnemi au pas de charge sur 
le revers de la position dans la direction de 
sa retraite. Les Autrichiens soutinrent de 
pied ferme cette seconde attaque ; on s'y 
mêla au point de ne pouvoir plus se servir 
des armes à feu. Masséna chargea lui-même 
avec les dernières compagnies de sa réserve : 
il se jeta dans la mêlée avec ses officiers aii 
moment où l'on ne combattait plus qu'à 
coups de crosse et à coups de pierre. Les 
Autrichiens furent forcés d'abandonner la 
position; le général Miollis^ qui avait aussi 
enfoncé et traversé leur ligne , fit sa jonction 
en avant du fort de Quezzi; et, secondé par 
nue Sortie de la garnison du fort Richelieu , 
il poursuivit son avantage , enleva les deux 
dernières redoutes du Monte-Ratti^ et fit 
mettre bas les armes à un bataillon qui se 
trouva enveloppé du côté du Nord. 

Le général Soult, qui se préparait à re- 
prendre la position des Deux-Frères ^ s'était 
rendti au fort de V Eperon^ d'où il observait 
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attentivement l'issue de Taction principale 
dans la rivière du Levant. Vers les t;inq 
heures du soir, voyant que les Autrichiens 
étaient repoussés sur toute la ligne, et rame- 
nés jusqu'à leurs anciennes positions, , il 
saisit cet instant , et fit attaquer les Deux- 
Frères par le général Spital avec la io6* 
demi -brigade. L'ardeur des soldats s'était 
accrue par l'exemple de la première divi- 
sion ; la résistance fut vigoureuse , mais les 
Autrichiens ne purent soutenir un choc si 
violent: Le commandant Coutard , avec 
i5o hommes de la yS*, conduisit sa troupe 
jusque sous la crête, sans tirer un coup de 
fusil, et sauta des premiers dans le retran- 
chement. Le combat fut sanglant j le colonel 
de CoUorédo y périt glorieusement. 

L'avantage de la journée resta aux Fran- 
çais ; elle coût^ plus de 4)000 hommes aux 
Autrichiens : ils avaient d'abord attaqué et 
enlevé tous les postes av^ un tel élan, qu'ils 
avaient tout entraîné ; ijs ne s'attendaient 
pas à être attaqués à leur tour et sur*le*çhamp 
avec tant de fureur; ils avaient çjxihtmÂ 
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yne circonférence de plus de douze mille 
toises , et leurs colonnes ne pouvaient faci- 
lement , dans un terrain aussi. coupé, se 
communiquer et se soutenir. Les Français 
prirent et brûlèrent pendant la nuit sept à 
huit cents échelles qui avaient été préparées 
pour l'assaut. Ainsi faillit cette grande en- 
treprise , le projet audacieux de prendre 
Gènes , comme les Russes avaient autrefois 
pris Ismaïlow. 

Profitant du succès pour rassurer les Gé- 
nois <, que cette attaque générale et la vue 
de l'ennemi au pied de leurs murailles 
avaient effrayés, et voulant soutenir la con- 
Hance et le bon esprit de ses soldats, relevé 
par cette victoire, Masséna, dès le lende- 
main , reprit roffensive ; il attira l'attention 
de l'ennemi dans la partie du Levant par 
divers mouvemens de la division du général 
Miollis , et fit faire du coté <^posé , dès la 
pointe du jour , tlne forte reconnaissance 
sur la position de la Cor&nata, où les Autri- 
chiens, s'étant retranchés, avaient barricadé 
9t crénelé le village «t les maisons qui cou-» 
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vrent le coteau : ils en avaient fiiit leur prin- 
cipal dépôt d'artillerie , de vivres et de mu- 
nitions. Trompé lui-même p^r les avis qu'il 
recevait des mouvemens de Farmée de ré- 
serve à peine encore formée ^ et par les 
jiromesses de secours dont Bonaparte sou- 
tenait la constance des défenseurs de laLigu* 
rie , Masséna pouvait croire que le généi'al 
Mêlas, au lieu de poursuivre le corps de 
Suchet , ne songerait qu'à concentrer ses 
fprces, et que le général Ott, prêt à lever le 
blocus , avait tenté d'enlever la place par 
escalade; il fit donc soutenir par le général 
Soult avec ses meilleures réserves , et par 
une fausse attaqué sur Ja chartreuse de Ripa- 
rolo, la reconnaissance que le général Gazan 
poussa d'abord jusqu'au centre de la posi- 
tion. 

Il avait fait envelopper un régiment d'in- 
fanterie légère : il allait enlever les pre- 
mières batteries, lorsqu'il tomba blessé à la 
tête ; Tattaque se rallentit j le général Ott 
y porta une forte réserve qui culbuta les 
Fra^çais mis en désordre par la difficulté du 
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terrain ef le feu croisé des batteries. Sonït 
couvrit la retraite déjà presque coupée par 
les chasseurs de fiussi et le cinquième régi- 
ment des hussards hongrois;^ qui chargeaient 
en suivant le lit du torrent de la Folcepera^, 
et qu'il arrêta«en débouchant, par le villagis 
de Riparolo. . - .■/. ; ! *; .... 

On chercherait vainement dans, l'histoire 
un exemple aussi rçmarquaVk, aussi ià^- 
structif d'attaque: et de défense de pôsitiîon; 
et de postes d'investissement. Ge^^endant l^ 
assiégés s'affitiblissiaient : ils pÂsa^nX chaque 
jour des pertes irréparables ; leurs jplus.brslt 
ves, leurs plus hitbiles che&. saccombaÎAÎad; 
dans ces rudes combats; de fiiibles secouirs 
de vivres, quelqiii^.-;icHiv.elleâ deFranci 
données pard'inhépides officiers qui édbàp# 
paient rarçmçntià^a. vigilance d^ laicroisiére 
anglais^ j.^'appoJirttâe^t que^de fiiibles côn.^ 
splatiç«§,,,L,'adju<j4ant-général Reilte ai^ri^Và 
4 "4^/1*^7^* en deiu?: )ours a¥^c des dépèdbca 
du> pjçemijBT Gon^el. : . . j ,. .; -,,/■ ; jj.^^ 

Jiuit jours ,çnqo,re,^e:|>ajSslèrént en obser^' 
yation mutuelle ^ 0^ ;e^(:»»rm^»Açhesi plds) aii 
3. 16 
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moms rives } les Antrieliiena fortifièfdût 
leur drconrallatkm ^ coopèrent Faquéduc, 
bombardèrent iiiutilement Saint - Fierté 
d^Arena et Alharo. Les Frooiçafis a^ant n^ 
connn rimportance du fort de Quezzi^ titt- 
Taillèrent avec une oâ^ité pi'esque incon- 
cevable à le relever : oh y employa six 
ceoto.toniieaa±avee lesquels, en les rem- 
plissant de tetre^^ on fit des escarpes de 95 
pieds de haut , extérieurement revêtues en 
piètres sèebes.'^" - '■ 
^ i ^ lomai) le général Ott fit Ëiyre dessalres 
dea-ë^ouissânt^; et préVmt le général Mas- 
tôoa qu'il >eiélé^aït «un ^a^aioitage remporté 
par le général Mêlas sur le corps^ de Sudhet. 
Le 1 général finançais ré^ndit I^ lendemain à 
cet aidspiu* una^ v%ourep^ sartie^ ou pour 
mieûccbirê^ par Ufelè nouvelle^ ba4aille livrée 
àr:la lignbaitttiebieijrièf dù'cdié du Levant; 
Toutes lés fréupes disponibles 'fui^èfnt for- 
mébs^ en deux corps prindpâiiàt r eèlbi' dli 
général Soult tourna le Mùnie-Foêciô qu^ 
le généttd MioStiB' attaquait de Iront avec 
sa; diVisiiom^ sur trois colonnes , coÉfdiïïsant 
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lui-mêtllelecemté : radjùdaiit-^énéral Reillé 
cotottlâiidfiiit céltè de drdité j et l'adjudailt- 
général Gaûtkief celle" débuche. Ce der- 
nier péiiétta d'afeord jusqu'au poste teit-ati- 
ehé de Bapati qti'il enléV^a ; Miollis et Rëiîlë 
s'emparèrent aussi deS p(rèiniè4*ês poâitibhé 
de refanêmi sur ce MoMe-Fàccio si disptité 
et déjà couvert du san^ des braves des deU:^ 
partis; Mais cette foii les Iilïpé]fiau3t s'étant 
Serrés en masse , cliâtgèrent à leur tour lies 
Frahçais dont les rangs s'étaient rompus par 
la violence db Fattaqûfe, et ieà rejetèrent 
Sur la Stut'la > sans leut laisser le teïnps ni 
la possibilité de se rallier. 

Le inouvéineîlt du général Soult fut plus 
heureux; il était aussi plus décisif. Il avait 
suivi, par Olmo et Prato, lé chemin sur 
la rivé droite du Sésagno; il aVâit fait re- 
plier les postes autrichiens et fotcé le camp 
dti Moritê - Creto pour assuter Son flanc 
gauche : il s'éleva ainsi jusqu'à Caàsoloy à 
la tête du torrent qu'il traversa entré Tor- 
rigiio et Garpanadigo. II rallia ses troupes 
et laissa seulémexirt au-delà du Besagnô 
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deujE bataillons pour couvrir ses derrières» 
Comment ne pas s'étonner de Taudace d^une 
telle marche? Le corps <iu général Soult, 
de 4 À 5,000 hommes 9 plus de la moitié 
de. ce que la garnison pouvait fournir de 
combattans valides , se trouvait ainsi porté 
à quatre lieues de la place , presque sur les 
derrières de l'ennemi. 
. Le général d'Arnaud, qui commandait son 
avant-garde formée de la a 5* demi-brigade 
légère et de la ^^ de ligne, après avoir, sur- 
monté beaucoup d'obstacles , parvint à gra- 
vir les hauteurs A' El JSecco : trop éloigné 
du corps de bataille, il eut à soutenir, pen- 
dant plus de deux heures, contre des troupes 
fridches, un combat inégal. 

Parvenu enfin sur les revers les plus ac- 
cessibles du Monte-Faccio y le général Soult 
ayant formé trois colonnes serries, fit battre 
la charge et livrer l'assaut aux retranche- 
mens : ils furent forcés j le général Got- 
tesheim qui y commandait , surpris par 
une attaque si imprévue, eut à peine le 
temps de s'échapper j tout fut culbuté , dis- 
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perse, pressé à la baïonnette de se jeter du 
haut des rochers dans les précipices ; plus 
de mille Autrichiens furent faits prison- 
niers. 

Un trait aussi honorable qu^il est caracté- 
ristique de l'esprit du soldat français , doit 
être particulièrement relevé dans le récit de 
cette action brillante : les soldats de deux 
régimens ou demi-brigades de Farmée d'Ita- 
lie , la 35" légère et la a4'' de ligne , s'étaient 
)uré haine et vengeance , parce qu'avant 
l'ouverture de la campagne* quand la déser- 
tion et tous les désordres de l'insubordina* 
tion s'étaient introduits dans cette armée 
désorganisée par la misère, la a 5^ demi-bri- 
gade, où la discipline s'était maintenue, avait 
été employée à désarmer l'autre : on évitait 
soigneusement de les rapprocher; le hasard 
fit que, dans cette journée, ces deux troupes 
se trouvèrent placées de manière à rivaliser 
de valeur l'une aux yeux de l'autre ; les 
mêmes dangers, la même ambition de gloire, 
le même empressement à se soutenir, ré- 
veillèrent à la fois dans tous les cœuts tous 
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les sfintim^n^ gé^ér^ux , le^ soldat» se mêlè- 
rent , s^embxY^^sèrent ^u ipilifsa du feu , I4 
im)itié dV^ie troqpe pM^ ëans les i^ngs de 
Fautre , et après cet échange , les deux corps 
continuèrent le comljiat ea rpdoublant d'ar- 
diBur. 

, Cçp^ndaiit I0 gén^iral Masiséiia qui , depuis 
lia retraite pr^ipitée de la divisiop MioUis, 
q'avf^t aucup^ nouvelle du général SouH ^ 
et pouvait crainâi'e qu'il ne fût enveloppé, 
i|.y^ lui-mêin^ rfillier pçtte divi^on vepoussée 
î.usqu'à SfiintrMartin-d^Jtlbaro et jusqu'à l£^ 
PorbBi Sfimainei ïl «e felfeit yiçn inoips que 
sa présence pour faire taira I9S murmures 
d^s sp)4llts a^^cédé^ de fatigua, et rebutés par 
^es çqmliats sangians et d^s souffrances dont 
ife n^perc?Taient ni le terme ni le prix : il 
iranima leuir çoumge, et ^ouTa leur rési- 
gnation en les portant 4e nouveau en avant, 
iiprèsf quelques henr^f^ de repos , afin de dé- 
gager, s'il Ip ^JUaiit, psgp une nouveUe atta- 
^u«, le wrps du général Soi^lt. 

A quati^ b^uipe^ du i9Âr9 le g^ral Afîollii 
%Y«it 4é)a rétabli les o^q^xsiiuiûçatijma par 
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le Besagnc y et le g^éral Reille ayjg^t pris 
pofiitio» sur le MoiUe-Ratti. La )OKictioa de» 
deux divisions se fit à Nervi^ où le général 
d'Aroaud eut ordre de se porter aussitôt que 
le général Soult fut maitre du Monte-Moro 
et du MfynAe-Fœfsio : le soir même i,5oo 
prisonniers autrichiens , plus mallienreux 
que s'ils eussent succombé dans les combats, 
furent ramenés à Gènes, la victoire fut pu* 
bliée, la ville illuminée, et le généml Maa* 
séna, méditatntde nouveaux combats, Bendit 
à son adversaire le salut du canon de ré* 
)ouiâsanû&. 

U ne voulut pas laisser au ^énénl Ott le 
temps de r^iarer ses pertes,, et d'ailleurs uiu 
motif plus pressant, les appiroehea de la 
fiunine, le forçait à recueillir à tout |)rix 
les fiodUes ressources qu'on pouvait encore, 
dans ces escuraions , arcaelier smx loampsir 
gnes désertes et mvagées» Qm %\mi jEait reQr 
trer dans la. place des herbes , du bétail; 
mais il &Jlâit s'étendve plus au Icôri pouf 
trouver des ffmas ; à peine accordsrt^il à 
ses troupes un )9«r de repos. 
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Le |5 mai, le général Soalt fat chargé 
d'une opération qu'il avait lui-même con- 
seillée. C'était le dernier effort, mais il pou- 
vait être décisif, et contraindre le général 
Ott à lever I^ siège. La dernière affaire , la 
surprise du Monte ^ Faccio enlevé par les 
derrières, avait fait connaître aux généraux 
autrichiens l'importance de la position du 
Monte-Creto , dont le général Soult s'était 
d'abord emparé pour parvenir à la tête de 
la vallée du Bes<igno : ils s'y étaient établis 
et s'y renforçaient ; c'était réellement la clef 
de toute la circonvallation ; elle assurait la 
communication entre les deux rivières : 
s'ils y étaient battus , et que les Français y 
fussent réunis, maîtres de se porter du coté 
du Ponent sur les derrières dé la Coronata 
et du coté du Levant sur Porto ^Pino et 
Chiapariy ils forçaient l'ennemi à se retirer 
sur la Bocchetta et en arrière de VoUry. 

La principale colonne , cdUe de droite , 
MUS les ordres du génial Soult, sortit par 
la Porte- Romame ^ et suivit lav^ée du 
Besogna; celle de gauche, commandée par 
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le général Gazai^ , à peine rétabli de sa bles- 
sure, sortit par le fort de P Éperon, et mar- 
cha droit aux redoutes que les Autrichiens 
avaient élevées sur la montagne des Quatre- 
udts. L^adjudant-général Gauthier condui-» 
sait Tavant-garde de la colonne de droite ;' 
sa marche fat un combat continuel, tout 
ploya d'abord devant lui , plusieurs postés 
retranchés furent enlevés ûu abandonnés ; 
il parvint jusqu'à portée de fusil des ou- 
vrages du Monte -CretOj pendit que de 
son côté le général Spitàl ,• Conduisant la tête 
de la colonne de gauche^ s'emparait aussi 
des postes avancés. 

Le camp retranché de Monte-Cpeto était 
couvert par de nombreux ouvrages défen- 
dus par une ligne de troupes soutenues par 
de fortes réserves ; l'objet de l'attaque était 
évidemment annoncé, la promptitude pou- 
vait seule en assurer le succès; mais les Au- 
trichiens résistèrent au premier chbc , et la 
fortune cette fois seconda leur valeur. Au 
moment où les Français , arrivant pénible- 
ment jusqu'à la cime, et à l'appui de leur 
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av^nt-tgacAe , m ralliai^l; et se 4if posaient k 
fiwu)I^ir le^ retjRwcb^meiift , un oi^^g^ infiV^ 
tendu et 4eft pip» yiolew epv^ppi^ la mQïX'- 
tagne : dans cette nuit rabitç et piroÊmde ^ 
lea éclairs seulsi AisaieJit apereiavoir les lig»e$ 
et le» mvfises des combattans ; les rangs se 
çopfopflaieiit, on se tpucbait aaii$ se voir; 
et quand Vair fut déneigé par dçf tmrem de 
pUuey le soldat embanraasé de ses vétoo^ens^ 
de ses armes mouillées, gUssant k chaque 
pas y n'ayant plus cette énisr^e , c^te pre^ 
mière impulsion qui font ptresque toujows 
réiiflsir les att^iques de vive force. 

Mais pendant que l'orage éclatait au som* 
met de la montagne , pendant que les trou- 
pes firancaîses étaient anetées pair les tour^ 
biUons de ce dâuge> les corps autrichiens 
qui étaient dans les vallées eur^it le temps 
de s'approcha , marqhant pour ainsi dire à 
€o«^veit «ipijiA des nwiges amonce^s. 

lia ligue a^triebienne se trouva dt»c tel^ 
Iwieut renforcée ^ que tous les efforts pour 
la déposte» furent infructaeuxj ceux des 
géoiéraux et des oficiecs supérieurs £ran^ 
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furent cemarquaUes et obènem^içA payés s 
le général Spital , en ranimant se» troupes ^ 
eut son cheval tué et fut blessé loirmémej 
Rfiille, qui prit sa place, se jeta seul eu 
avant, et ne fiit pas suivi. L-adjudant-g^nét 
rai €rauthier, donnant le même exemple y 
parvint à ùâve charger sa troupe : il enlevf^ 
les premières redoutes du camp, mais il alla 
se briser contre une réserve que le comte 
de HohenzoUern conduisait lui*inéme. Le 
dhoc fut terrible : on se battit corps à 
corps ; Gauthier tomba blessé et ses troupes 
reculerait ; enfin , le lieutenant - génértil 
Soult se porta à la tête de la colonne du 
centre, commandée par le général Poinsot, 
pénétra jusque dans le oamp de JHonierCre^ 
to ; il s'y établissait, faisait incendii^r \b$ 
baraques et poursuivait son avantage , 
quand une nouvelle et forte réserve, arrii- 
vaut en bon ordre et portée par le général 
Hdbenzollem là où le danger pressait da**^ 
vantais, chargea et dispersa les Français qui 
se croyaient victorieuse, te général Soulê, 
secondé par son frère , sfefibrçait de raUier 
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ses troupes; elles s'arrêtaient à sa voix , lors- 
qu'une balle lui fracassa la jambe droitç : 
ses grenadiers ne purent enlever leur brave 
général , à cause du terrain glaiseux et in-? 
cliné : il ordonna la retraite, remit ses armes 
à l'un de ses grenadiers pour les porter au 
général Masséna, et soutenu par son frère , 
il resta sur le champ de bataille au pouvoir 
de l'ennemi y au lieu même où il était si 
glorieusement tombé. . 

Ici finit, la défensive active des environs 
de €tônes. Masséna avait perdu dans les trois 
grandes afeires générales et dans les com- 
bats journaliers , plus du tiers de ses forces : 
ses plus intrépides guerriers, et parmi ceux- 
ci son audacieux et habile lieutenant; la 
plus grande pattie de ses officiers supérieurs 
était hors de combat; la citadelle de &z- 
pane venait de se rendre ; les courages 
étaient abattus, la fermentation allait crois- 
sant; des milliers de femmes parcouraient 
les rues de Crénés avec des sonnettes, de- 
mandant du pain, jetant des cris d^alarme 
et de révolte contre les Français , et le mot 
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de ralliement de l'ancienne république y e 
vwa^ viva Maria. Des prêtres se jetaient 
dans ces attroupemens , d'autres mêlaient 
aux consolations de la religion des prédi^ 
cations incendiaires ; l'or des Anglais et la 
misère encourageaient l'espionnage et mul- 
tipliaient les intelligences avec la flotte de 
l'amiral Keith renforcée par les galères et 
les chaloupes napolitaines; ce qui restait 
de troupes liguriennes était vendu à l'en- 
nemi ; leur caserne devint un foyer d'insur* 
rection ; le souvenir des rigueurs exercée» 
par les Autrichiens, en. 1746 , était efiacé 
par led calamités présentes ; au milieu de ce 
désordre, espérant toujours de pousser le 
peuple au désespoir et de le porter à une 
explosion semblable à celle qui fit perdre 
autrefois au marquis de Boita cette ridtie 
conquête , la flottille écrasait de bombes le 
quartier le plus populeux , sans que le triste 
signal , sauve-garde de l'humanité soufirante, 
le drapeau noir arboré sur les hôpitaux, ser- 
vit à les préserver. 
Masséna , forcé de s'occuper de la sûreté 
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intérieiiÉe de k ville, fit évacuer le Monter 

Pacdo^ et dontîa Tordre au général MioUift 

de se tupprochet et de serrer MS pestes sur 

la Sturia : la gai^nisoli iht renforcée, et de 

fortes réiierVes établies sur les placer avec du 

eknoTïé 

Pendant les dix jonti qui suivirent dit 
%Q au 3o mai, il né se passa aucun événe- 
lient qiii dût changer Ib sort de cette mal- 
beUteûse ville et k^ situation des débris dé 
Taraiéë française; lé bloous fut plts res- 
serré : les Anglais furent plus entrepr^iàns j 
ils énlevèi^ent à Fabordage la galère qui dé« 
£»idak rentrée du port; le bombardement 
fAt aus» pluâ fréquent. C'est à travers cette 
dhaine de bâtiilieiis armés ^ et malgré leur 
sévère vigilance y que les officiers ^ succès-^ 
siVement dépéahés . par le général Masr- 
séna p^ut faire connaître sa situation , se 
hasardaient de passeï^ pour rapporter les 
réponses du gouvernement et les avis da 
secours si lent et^si impatiemment attendu : 
entre ces braves officiers, l'intrépide dévoue- 
ment d4 ehef d'eseadrcm^ Franceschi, adde- 
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de-camp du général Saalt, et qui depuis 
s'éleva au fang des meillônl^ géuétacaX de 
Farinée fratiçaise, doit être eité couiihë ùil 
des plua heàux ejtetfiples. Dans un trèïe ba- 
teau, arec trois rameuts et à la fhVeur de ÎA 
nuit, il était parvenu jusqu'à k chaîne deÂ 
postes anglais, après avoir traversé la croi- 
sière en passé sous k pôupe de Pamirâl. Le 
jour Se fait ; au milieu de la rade ^ encore 
à plus d'une lieue du rivage, âous le fetl 
croisé des bateauit, Tutt dé ses ramôurs est 
blessé ; prêt k tomber entre led main^ de 
Pennemi, Prahceschi attaché ses dépéôheà 
ëur sa tête, se dépouille, ordonne au^ ma- 
tefots de feire xm déndet effort pour ramër 
dans une direction contraire , et se jette à 
k mer. Un instant après, s'apereevant qû^il 
a laissé ses armes , il retourne au bateau , 
prend son sabre , le serre entre ses dents , 
nage longtemps , et presque épuisé abordé 
au pied du nrôle , et porte au général 
Masséna les dépèches du premier Consul 
qu'il avait laissé au pied du moût Sainp' 
Bernard. 
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Les, nouvelles du passage des Alpes ^ dds 
succès de rarmée du Rhin et de l'approche 
de la nouvelle armée d'Italie, relevèrent un 
moment les esprits, et chacun exagérant 
les récits au degré de ses espérances, at- 
tendait, croyait voir, annonçait des choses 
extraordinaires 3 on entendait du canon de 
tous cotés, un orage lointain était un évé- 
nement; le moindre mouvement dans les 
lignes des Autrichiens, observé par les avant- 
postes français, était annoncé comme la le- 
vé^du siège. Cette retraite paraissait en effet 
si vraisemblable; elle était si motivée par 
les progrès de Bonaparte , que le général 
Masséna , persuadé que l'ennemi en déro- 
bait les apprêts , fit &ire , le a8 mai , une 
reconnaissance sur le Monte - Faccio et le 
Monte-Ratti : les troupes combattirent avec 
autant d'ardeur que dans les premiers jours 
du siège, mai^ sans succès. Les Autrichiens 
défendirent avec obstination les accès de 
leurs lignes dont ils avaient augmenté les 
défenses. Les Français, manœuvrant sous 
un feu meurtrier, firent de grandes pertes , 
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le général d'Arnaud , qni les comnsandaît, 
fut grièyement blessé ainsi que plusieurs 
officiers supérieurs : on acquit ainsi, au prix: 
an sang d'une foule de.bravèa, la triste cer- 
titude que rien n'était changé d^^ns les posi- 
tions de l'ennemi j ses forces s'étaient même, 
accrues d'un assez grand nombre de paysans 
des montagnes, fort animés contre les Fran- 
çais. . 

Cependant la situation delà ville de Géne^ 
s'aggravait de plus en pliusi j <xhaque jour 
éclairait de nouveaux désastres , et dévoir- 
lait de plus horribles effets :^e la Ëunine; 
les rués jonchées de morts et de mourans, 
des feromés défaillantes , des eûfans délais- 
sés, des malheureux employant le reste de 
leurs forces à s'arracher les chevaux morts, 
les moindres animausç dçmestiques. et la 
pâture des bestiaux ; lés nuits étaient plugf 
affi:euses encore : on était . réveillé par \eê 
gémisseniens , par les cris de rage et de 
désespoir que la faim dé vori^nte arrachait Ji 
ses victimes. : .; > : v 

Masséna np pouvait pli^s prpjionger cc^tte 
3. 17 
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agonie : la distribution des soupes dans Je»- 
quelles on finit par mêler des herbes mé- 
dicinales , celle d'un pain dangereux et 
dégoiûtant &briqué i^vec un faible reste de 
grains et de grenailles de toute espèce^ 
étaioit depuis quinze jours la seule res<- 
souroe pour le peuple et pour l'armée. 

Le 3o mai^ la fermentation devint plu» 
alarmante ; les habitans prirent les armes , 
et les Français ^ d'aboid menacés par cette 
sédition y. forent sauvés par la division qui 
s'établit et le oombat qui s'engagea entre le 
parti des patriotes liguriens et celui de Fan- 
cienne république, également exaspérés par 
les calamités qu'ils s'imputaient mutuelle- 
ment. 

Les soldats épuisés <aiviaient le sort de 
ceux qui avaient péri sur les efaampe de ba- 
taille y OU que les édats de bombes et d'obus 
mcoissonnaient au milieu de la viUe : plur 
Âeurs se donnèrent la pxart. Enfin le mé- 
tx>ntentement éclata dans qi:^ues corps de 
l'armée : des soldats brisèrent leurs armes 
au milieu de la' place Saint-Dominique; un 



DES £Y£N£MENS IHILITAIAES. ^69 

plus grand nombre désertèrent des postes 
avancés. 

Béduit à ces extrémités, le général Mas^ 
séna r/eçut*, le 5o mai , une demande d'en- 
trevue de la part de l'amiral Keith et des 
généraux autrichiens Oit et Saint-lulien , 
dont rob)at était de lui remettre une lettre 
du général Mêlas : Fadjudant -général An- 
drieux fut chargé de la recevoir aux avant- 
postes. Le général Mêlas complimentait le 
défenseur de Gènes sur ce que ce la fortune 
y> des armes lui avait été contraire, et n^avait 
y> pas secondé son courage et ses talens ad-* 
» rairés de toute PEurope : il faisait valoir 
» la défaite de Sachet ; il supf^iait Massénà 
» d^avoir pitié de la ville de Gènes , et de 
» sacrifier aux sènl^imens d^humanilté la 
D vaine ^ire de l'avoir dé&qdue jusqu'à la 
)» dernière goutte du sang de ses soldats et 
^ de tout» Ja population c il lui offrait la 
» plus honorable capitulation ». Il était évi^ 
dent que le général autrichien ne faisait de 
telles ouvertures que parce qu'il était pressé 
de concentrer ;seB forces , et que la diversion 
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du siège de Gênes avait déjà produit tout 
reflfet que le premier Cîonsul en pouvait at- 
tendre ; Masséna se flattait que cette initia- 
tive annonçait la retraite prochaine des Au- 
trichiens ^ et peut-être Tordre déjà expédié 
de la levée du siège j il répondit : « que^ 
» quoique cette ouverture fût prématurée , 
j> il se réservait cependant de traiter de son 
j> objet lorsqu'il s'en serait suffisamment 
y> occupé ». 

Le général Ott ordonna un nouveau 
bombardement qui produisit des murmures 
plus raenaçans ; Masséna toujours impassi- 
ble parcourait les quartiers les plus expo- 
sés y contenait dans Tordre et la discipline, 
par sa seule présence , les 5 à 6,000 combat- 
tans qui lui restaient, et i5o,ooo habitans 
daufs une rés^ation dont ils s'étonnaient 
eux-mêmes^ Enfin , n'ayant plus que pour 
deux jours de distributions assurées, au- 
cun avis, aucun espoir de secours, il ras- 
sembla les çhe& de corps , et leur dit : ce Ca- 
y> malades, nous avons rempli notre tâche j 
» mais qu'il ne soit pas dit qu'on a triom- 
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}) phé de nous; abandonnons ce Vaste tom- 
y> bea« , n'emportons que nos armes et notre 
y> gloire , et faisons-nous jour à travers Ten- 
» nemi ». Tous lui déclarèrent que les ofii- 
ciers le suivraient et périraient avec lui; 
mais que leurs soldats , trop affaiblis pour 
colnbattre et même pour marcher, reste- 
raient dans Gènes, et se livreraient à la 
discrétion du vainqueur ; que leur <idurage 
était éteint, et que dans quelques heures 
il ne commanderait plus qu'^à des cadavres : 
il fit encore une proclamation qui fut lue à 
la tête des compagnies ; les soldats n'y ré- 
pondirent que par un lugubre silence. 

Sur une dernière sommation, et sous le 
prétexte d'un échange de prisonniers dont 
la misère et le désespoir faisaient frémir les 
cœurs les plus endurcis, la négociation fut 
renouée à Rivaroto entre Tadjudant-général 
Andrieux , qui remplissait les fonctions de 
chef d'état * major, et le général comte de 
Saint-Julien, le colonel de Best et le capi- 
taine de vaisseau de Bivem. • 

Les alliés proposèrent d'abord que la gar« 
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înison «tournât en France et que |e général 
en chef restât prisonnier de guerre. Celui* 
ci g'indigna de cette proposition ; rainiral 
Kêilh lui écrivit : « Vôu» valez seul iso^ooo 
(c !bommes d. 

Masséila fit déclarer le 4 )^^t^ ^^^ négo-^ 
ciateurs autrichiens et anglais par ses âélé« 
gués Tadjudant-^général Andridux et M. Mo- 
rin; i^. qu'il ne signerait aucun acte dans 
lequel on aurait employé le ternie de capi-^ 
tulation ; a^. que l'arhiée française évacue^ 
ràit Oêiles avec krmés et bagages, on que 
le Ichclemain de là rupture des négociations 
elle se ferait jour à là baïonnette. 
' Cette obstination rendit la négociation dif- 
ficiTc, et pourtant la fit réussir. L«& bases 
d'un traité d'évacuation de la ville de Oénes 
par Taîle droite dé la vieille atmée d'Italie 
àvècàrnles, bagages, artillerie et munitions^ 
furent Consenties , et le lendemain 5 juin , 
dans une entrevue des généraux des deax 
partis , qui eut lieil sur le pont de Cone^ 
glianoj' après Une discussion dans laquellb 
le général Maaséna^ montra la même fierté 
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et mit au9$i beaucoup d'adrease^ le9 articlea 
furent signés : rien n'y f^t oublié ni pour 
rhonneur de l'armée , ni pour les intérêts 
des individus^ et surtout pour ceux des mal- 
iieureux Génois. Le général Ott traita les 
Français avec générosité ; Tamiral Keith sur- 
tout donna au général Masséna une singu- 
lière preuve dWime : oc Votre défense, lui 
i»)dii41:, estLtlvip héraiqiie pour qwi.VQA 
» puisse ^i^tts rien refuser». , . } . 

Le même jour la porte de la iLanterpe fat 
OGOupér par deux bataillons hongrois, et le 
lendemain 6 juin', pendant que le génital 
Gazan condnâaait à f^oliry là première co^^ 
lûnne de la ^garnison de Gènes , Blassénà^ 
wUîîétid^f gloire, s'embarquait avèe.spn 
état-miQor sur cinq mrsàires français ^ et 
&isfldtitx>Ue pour ^ifl^£09. 



/ 



CHAPITRE VI. 

Passage du Tésin. -7— Conquête de la Lom- 
bard ie. — ^Marches et contremarches ^ des 
Autrichiens. *— Passage du Vqj?ar les Fran- 
çais. — Bataille de Montebello. — Bataille 

. de Marengo. — Convention ^'Alexandrie. 

JLîK général 'Ott a^^t consumé^ devant jGênes 
des jours précieux ^et dont la perte devait 
faire payer cber cetter-vaine^csE^équête. Sans 
dbikte. que , s'il edt . été bien'i&fornié des 
progrès de Bonaparibe:,' s'il aTsiit- pénétré ses 
desseins et le but; de *es mouTemens con- 
ceniidqués ;sur la Loinbardie y il «aurait senti 
toute Fimpotitâïieé de Fexécution Aé Tordre 
que le général Mêlas lui avait idonaé au 
moment de son arrivée à TurjnV^'^^^^^ 
le blocus de Gènes et d'aller à marchés for- 
cées occuper Pavie^ il n'eut pas mis en ba- 
lance, d'un côté, l'honneur des armes , un 
triomphe passager , la satisfaction d'ouvrir 
aux Anglais le plus beau port de l'Italie , 
et d'un autre côté , le salut de l'armée au- 
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tricfaienne et le sort de l'Europe. Pendant 
qu'il négociait avec Masséna , dû i^ au, 
4 juin y Farmée française passait le Tésin; 
le général Laudon , accouru des bords de 
Vjidda avec tout" ce qu'il avait pu rassem-» 
bler de troujpes de toutes armes , mais sur- 
tout de cavalerie et d'artillerie , pour dé- 
fendre cette- dernière barrière^ ne put y 
lunrêter que quelques instans l'avant-garde 
du lieutenant-général Muxat : celui-ci se porta 
de NoiHira.k.Galiate et Turbigo : les Autrit- 
ohiens j après avoir retiré leur pont volant \ 
avaient pris position sur la rive gauche du 
Tésin; ils foudroyèrent, par un feu d'artil- 
lerie et de mousqueferiê bien dirigé, les 
premières troupe» qui parurent sur la rive 
droite. Murai «menaça trois points à la fois 
sox le front dé là position , c^t )e\A en même 
temps quelques compagnies de 'girenadiers A 
une pièce de; canon dans une; île d'où leut 
feu prenait en jBiànc k ligne autrichieniîe : 
cdle-ci s'ébranla et fut bientôt forcée de se 
porter plus en arrière ; quelques détache- 
ixieps abordant la nve gauche, pi'otégèrent 
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rétablidsement du pont. Le général Laudoil 
«rriiS'a de sa personne avec un renfort de 
3o90 hommes au moment, où las Autri** 
chiens se renfermaient dans Turbigo. Ce 
secours rendit le combat plus sanglant^ mais 
ne prolongea que de quelques heures la dé- 
fense de la ligne' du Tésin. Quoique atta- 
qué par deç foixx» jusqu'à ce moment infé- 
rieures aux sienileS) Landon fut contraint 
dfévacueir Tiirbiga, et se retira pmidant la 
nilit apuès avàir Ëu 4oo hommes hors de 
jCtKmbaty et. laissé. 1,5200. prisonniers au poa> 
Yoir de l'ennemi«. 

La marche et l'attaque du général Mnrat 
SFUr Tutbigo &vbrisaiènt cdlesidela colonne 
du général L^cdbi sur le fiNrt d^Amna, ou i^l 
&}Vç^ rennetaii d;e se renle^mer .et de loi 
U^rev k pji^sige du Té^in ^ Séisto^Cahm^. 
j^'c^dre 4i>Wié à ce général de suivre ainsi 
♦Ycc Ae0 troopes: italiennefirfe^pi^ des raon- 
tsgnes i^arileft comniuAiciitij(>ns courtes^ mais 
4ifl6bil0s„ .4'imp vaUée :à i'aiutrfe , du val 
d^AwU v^Yid fS^ia, âa val Sé^ au lac 
Ma^eur^,%yBit k..dpublA nlortif de flanquer 
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k route de ràritiée, en monaçatit le flanc 
droit de l'ennemi sur le Téêin^ et de Et li^r 
le plu» tôt possible âvéc lé to^pé du général 
Moncey. Celui-ci avait dépad^é'le Saint- 
Gotkùtd et se trouvait déjà à SélUnkônù k 
la tête du kc Majeur^ landk que le géné- 
ral Béthancourt, descendu par lé Simplùn^ 
fe'airaïlÇâit par Domo-d^Ossola^ sans ren- 
cônti*er aucun obstacle. 

Aynnt assuré son pretnier ptint pat k 
prise de Turbigôi, le général Mui*at se hâta 
d'e:técuter un Second passage à Buffalorà 
sur la grande route , opérant atteindre le 
plierai Laudon, ou du moins son arrière- 
garde î il k joignit à pciiM auii portée Aé 
Milan ^ le a juin, et n'enletâ que quelques 
tratneurs : k ville avait été évay^uée k veille 
pwleà Autrichien», qui conservè^nt le ehÂ^ 
teau d& ik laissèrent une garnison de ^,ôo<> 
hotûtties sous ^efer ordre» du général Nieo- 
letti : le général français Monnicr fut chargé 
de rinvestissement, et il fut convenn qu'au^- 
01:1 n acte d'hostilité ne serait comifiis de paft 
ni d'autfe du côté de k v31e. 
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r Le même jour y Bonaparte ayee son état- 
major entra dans la capitale de la Lombar- 
die, et proclama avec plus d'appareil que 
de sincérité le rétablissement du gouverne- 
ment républicain. Il se hâta de. mettre à 
profit Fenthousiasme qu'excitaient sa pré- 
sence et la surprise d'un événement qui 
tenait du merveilleux : la plus grande partie 
des habitans de Milan ne savaient point enco- 
re, ou ne pouvaient croire qu'il fut en Italie. 
Bonaparte connaissait trop bien le parti 
républicain qui venait d'être si sévèrement 
comprimé, pour ne pas craindre qu'il n'abu- 
sât du triomphe, et ne se laissât entraîner au 
funeste plaisir de la vengeance : là comme 
en France , il avait besoin du concours des 
fVc^lontés ,:qui .ne peut naître que de la cour 
:^nce. et de la sécurité généi^ales, et sans 
jiequel on rfQbtien*, même diffiqilement , 
.que des ressource^ précaires, peu d'aigent 
et de mauvais soidats : aussi, en rappelant 
J^s principales, autorités cisalpines., aux- 
quelles se ralliait la multitude, il leur en- 
joignit de ne souffrir aucune espèce de réac- 
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tion; il exigea des évêqaes et des ciirés un. 
serment de fidélité, et leur ordonna de con- 
tinuer le service divin , et de rester dans la 
même communication avec le saint-siège, 
et dans la même soumission spirituelle qu'au- 
paravant. Le commandement de la ville et 
la direction des affaires militaires furent 
confiés au général Yignolles dont les talens, 
le caractère ferme et la modération conve- 
naient à ce poste important. « 

Sans s'arrêter pour ces dispositions pro- 
visoires , et ne recueillant pour ce moment 
d'autres fruits de la conquête du Milanez> 
que les moyens dé la consolider par la vic- 
toire ,' Bonaparte s'empara de tous les objets 
utiles à Tarmée, et que la prompte évacua- 
tion et l'ardeur avec laquelle ils étaient 
poursuivis, obligeâmes Autrichiens de lais- 
ser dans les magasins, dans les établisse- 
nSens publics et dans les hôpitau?^. De fortes 
reconnaissances dé cavalerie furent en^ 
voyées dans toutes les directions. Celle vers 
le nord, sur la route du lac Majeur^ ren- 
contra à ' f^a/T^jgj^ les éclaireurs du général 
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Moncey, La cliriBion lieçchi marcha à tra- 
vers pays par l/egnano et Monza sur Cas^ 
BonPi deux divisions, celle de Boudet et 
celle de Loûton, nprèa avoir fait lever le& 
bi vomcs d^e San-QùilUànQ et de Malegnano, 
où le corpe autrichien qui occupait j^ilan 
s'était d'abord retiré , marchèrent sur hodi^ 
où renneiui ne tint pendant quelques heu- 
resy que pour tenter d'évacuer des marins 
considérables , dont la plus gronde partie 
tomba entre les mains des Fronçais. 

Pendant que le gjtos de la nouvelle armée 
d'Italie traverssit la TVfin^ et se répondait 
en Lombaidie )WK|u'a IVflUa^ lé général 
Lannes , parti de ChiyafiW avec tout le corp^ 
d'avant -garde 9 suivait }a rive gauche du 
Pô jusqu a <7aa9^9 et repoussait les partît 
ennemis qui se basardaient 4 traverser le 
âeuve; il se dirigeait sur Po^/e par Mùrtarçf^ 
et GrupeUo. Cette ancienne côtoie fut, ou 
huitième siècle » le dernier boulevard dvi 
royaume de Lombardie , et k dernière con- 
quête de Chariemagne; Huit siècles après, 
la belle défense de Pa^^w ossi^g^ p»r Fran- 
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çois I^ , et seoourue par lo ince^roi de Na- 
tales et le oomiétable de Bourhon, donna 
iieu à la bataille dans kqtselle rarmée &an* 
çaise ftit défiiite et le roi de Ffitice blipri*' 
sonnier. A deg époques pins. iiéoentes^ dans 
les guerrfs des 17* et 1 8^ siëc^, Fapie son* 
tint d'autres sièges, et la possession de cette 
place eut toujours une grande influence sur 
le succès des opérations de guerre en Italie. 

Les. avantages de sa situation, au milieu 
du vaste bassin ou se réunissent les eaux 
des grandes Alpes et des Apennins , n'ens* 
sent pas été moins remarquable^ à cette 
dernière époque , si les généraux autri- 
chiens, aq lien dW faire seulement un 
grand dépôt siir les derrières, iraient con- 
sidérée comme le point central et le plus 
essentiel de leur grande base dJopératîons. 
6ans donte, ai M. de Mêlas aTait encore eu 
le temps d'y rallier son armée , il auxait 
préféré cette iigne de d^nse (iepuis le lac 
Majeur jusqu^à Plaisance^ malgré sa grande 
étendue, parce que son esioellente^ et nom- 
breuse eavalerie lui eût donné beaucoup 
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d'avantages poar Vy maintenir : les fortifi- 
cations de Papie eussent été relevées et leur 
développement augmenté par un camp re- 
tranché entre les îles du Tésin et le con- 
fluent du Pd : un tel appui, un aussi for- 
midable obstacle au milieu de lltalie, et 
précisément au niBud de toutes les grandes 
communicatioàs partenre et par eau , n'eût 
pas été négligé. 

Nous avons {plusieurs fois observé que les 
exemples des > anciennes guerres sont rare- 
ment applicables aux circonstances d'une 
autre guerre , quoique sur le même théâtre. 
Nous avons fait apercevoir que les données 
du problème sont presque toujours dif- 
férentes; cependant cette observation ne 
doit point être trop généralisée : elle n'est 
absolument . vraie que pour tout ce qui 
tient à la tactique ^ c'est-à-dire aux ma- 
nœuvres des troupes de différentes armes ^ 
à la manière de les mettre en section pour 
le. combat j là, tout est variable : le^ inspi- 
rations des grands capitaines , les çaiiSes de 
leurs succès peuvent éclairer celui qui se 



DES EViNEMKNS MILITAIRES. Qj^ 

trouve sur le itl^e teiî'ain et dans des eir^ 
oonslance^ à peu ftrès settblftMed, ttiak dilês 
ne soarai^iit ê^ae^ sétvûtmetit ivAitée^ i il 
n'en est pas amféi pMnr ^les. gfiËMtfte» opét^ 
tioRS^ hndmp but pciut rfHivmèr'tes^il^Mte 
Gomfemaiéotis , i^prèdui^e^ Iti àk&tàèè^ ra^ 
poi^ stratégique»/ Tels^ «eiie- ôeùsé' UA 
gtaiièèê fmVét^^^ eti dés i^tioii» qui péàr 
vent entenii* hm. • . ' • ••'' ^ "'-* "^ '•'••^ 
ije eûhc^ slutHdfeliCT y défadië parle géf^ 
néfei Ott j^ur ic>ocu{)èr /Wir^ futdèikilcé 
pair cehii 4u g^iéi^al iiaimes qtii tfoi^it 
cette placj^ aptétfdétix jours de marctrêjf f&i^- 
€ée#y et fiftete *ettipartt î'ii'y^pkit 3too boudbtbk 
à fétt , 4i]^ilt 3o> {^ëbéfrâè êîahif^agne sûf iètiï^s 
affàtif ;• i^ë' ^gttàaéé ^tiafifité^ d^kttnîes "^^ ési^ 

^ Lé fei^àïe ^oitjT A^atït câpltolé^' k/4lî^I- 

é«è^Éaple/yée au siiSé^',*ît'^dï^té^ à îtfréf et 
suÈ^Ik rîrèT ganelie du Pô ^i^ JétMreï les 
Hio^emens dés AirfHéhreiA^ ^r la rive 
^fôke : a ^ette' époqftiè /le généràlliïétes 
étÀît èikdtè k Turin. On doit kttrifciûer' à 
5, i8 
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à Seumie la première division sortie de 
Oénes etPaToir réonieàsacolonnededroitey 
s'était jeté par Mùntenotêe et Millesimo dans 
la vallée de la Bormida, et avait pris posi- 
tion à Acqui. 

' Ainsi tont le pays de Gênes , accablé de*» 
puis trois ans par le pins terrible des fléanxy 
la présence d'armées nombreuses , ayant 
souffert un ravage d'autant plus ruineux qud 
le pays était plus épuisé et le sotAat plus 
misérable, était enfin dâivré; les forées des 
deux partis s'empressaient de l'abandonner : 
toutes lès ttonpes françaises et autrichiennes 
sortaient à la fois par les trois principaux 
passages y et marchant parallèlement et sans 
obstaieles par les trois grandes vallées du Ta^ 
narOy de la Bormida et de la Senpia , de 
manière que le corps dû ^n^ral Sucbet 
avait , à même hauteur et sèulemont i une 
marche de distance , à sa gaiidhe, le corps 
dû général Ehnitz, et à sa droHe, celui da 
général Oit, qui , ajnrès la Reddition de (7^- 
nes^j ayant diéboudbté par là Bocehetta et 
Tbrtone j suivait^ la route èé Pfaiaanoe y 
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formait Tavant^gard^ et couvrait Iç raUie- 
ment de l'armée autrichienne. 

Tels furent,, du 'i*^' au 6 juin, les mçfuve^ 
mens des impériaux ; leur général en chef ^ 
après a^voir cpmiiii^ la faute d^ méprisa M/l 
ennemi audacieux , de repousser des al^ 
impprtans, parce qu'ils contrariaient se« 
projets et le conduisaient, à de nouvelle» 
combinaisons, après s'être mis hors de n^e^ 
sure de prévenir Viavasioadeia Lon^bajrv 
die, ne pouvajit , dan3 la positÎQn respootiv^ 
des armées, faire de meilleures ni .4^ plus 
promptes dispositioi^. ,_,«;;.. , .1 

On n'était point encore informé à Mifaêi 
de la convention de Géne^^ mais V 4^ *^t^p* 
posant même que Masaéna pût en pil9loii§9f 
k défep^sie^ le M|2l passage 4» Pé pAri'iarmée 
française pouvait le déga,^r, &!il était f^cè- 
cuté promptement, :1a, dçttjio comm^ftiifa^ 
lion c[ui restât à l'armée autii^shisnae <aved 
l'Italie ^pédeure était coup^, les divers 
t;orps.attaq^ttés en détail par d#s forces supé- 
rieures, et oi^hiUés les una sise les^ autres 
avant;leur réaniozu.. . . ; , , , 



Tel fut 1© plan de Bonaparte ; pour èn 
assurer Texéculion , pendant que le généi^al 
en chef Bcrthiër hfitaît'lès' préparatife qui 
se faisaient à Pairie, lé général Murât reçut 
Tordre de pousser TiVeriierit Pennémî, de 
TélôignérUe la rive gauche, et de le conte- 
nir àu-dcià à^VAdda'^ d&n d'ôter aux gé- 
néraux Laûdon et Wukassfowîch tout espoir 
d« se (Combiner avec les coirps qui se tlx)a- 
YàienVshrla rive droite du fleuve, et de 
tobcourir par uiïe diversion à là défende du 
|)àssa^ë. •'•' * • 

En conséquence ,• le général Loison se 
"porXsi sur Orci-Nwi -et^Brescia , où le géné- 
ral Laùdon fut surpris et presque ati mo- 
mwit d*être entevé lui-^méihe au milieu de 
«cm escc^t^ : le géhéaral Duhèsînd marcha Sur 
<Jremay et àéGUprès de CastèULeone un 
rfortdétat^ketnént de troupes légères, resserra 
la place de Pizzighettone où les Auti;i(Mens 
«ivàiént jeté \xn& garnisdii dé i ^ooc hommea^ 
6* s^empara de CMmone et des magasina qui 
ne' piirmt être éracués ; le lendemain 8 juin,, 
il poussa une forte reeonnkissanoe jasq[tt\ 
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JBozzolo sur les bords de YOgiio /il s^èntpaia 
de quelques barques sur le /VJ^ et s'en servie 
pour faire rpasser à la rive drcûte-d^ delà* 
cbemens qui attaquèrent et poussèvântcsur 
6i^(i«la/ib tout ce qu'ils xenpajitvèrent. . • 

Ces Biarches rapides, ces btusques atfà*-' 
qnes dans des directions diTei*g0ntes , foi^ 
oërent les. Autrichiens à Se retÎMV en diés- 
ordre au-delà deVOgiiù jn^ti^iù, pieàées 
montagnes , et répandirenc • Palarme > jusr 
qu'acuc portes de Mantouse* A la* faveur de 
cesmouv^nens, lepassage^du P<f s'exécuta 
d^abozd sous (Mmm^ par k. division du 
général Loison , qui , r^nontant la rivé 
droite, se dirigea sur Plaisance. En même 
temps, le général Murât, parti de Loêi avec 
sa cavalerie et une division d^&iit»ie 
( celle du général Boudelf ) , se jMifà ietàA' 
Ait Plai$0nee$ il rencontra 'd^abcÀ:d!'qtieI*-i 
ques^ batsilkma qui avaient pris position %V 
ooupaient: la .route en avant de la 4éto dô" 
pont^ il les fit attaquer par son «ki&nteK^, 
et les força à xâUrer dansles oovragiBs; 
• Cette ^têtû de pqptétaiblâè&foptifiéej^gaiw 



%8o rnicis 

T^ êfi 4<Ktse ij^èoes d'artiilena et d'an abord 
p4riU«U9(:» à c^U6e dee battaôes «Yaatagpu- 
seoiwt plaQéj9»;ftur Javivé dimte} les Fran* 
çiû , Uvtéa à lear impulsion , arrivèrent 
jusqu'HU pied des vetranohemena , et ne pa- 
rent ^en fjfÀxt jour soutenir ces. feux eri^i- 
ségt^xi l'aa^Aut fut àrdonhé pour la nuit sni-* 
Y^lal^i, mm les Autrichiens éTacuèrent les 
mHri^^ et ;Owpècei»t le pont. Fendant 
i^'ftn'MÇff^imnmfi â^ant rive à Tautre^ le 
g^péf^l lilbrttt fit mAsembler kNacetta,, au* 
4§i^m»jdQ,h .vilte^.»»e vijigtai&e de bar- 
qrt^sii^i^ }$^U$ll6S )ie j^aiiiA§iei.s'jdigM^tQa.sans 

JUe, gép^rajr li^i^çiâg^ Muaokr^. qiii cmn* 
mçi^SûLiKarwnt-garde, «epo^rta «d'abord .avec 
trpUî l^^tM^pDAMA pflu m jsvaat si«r la route 
4e Q^^QM^Hf ^ pour $e:U^r à la qolonne du 
g4fV^ptjUM<i^s Ses éqlaxtoe^isa^j^mrçureDt 
Q9 mht^i^rfxstiwiérable iqm ^ soua xme faible 
a«$of}$:, i^ dirijieait'sui! Parme ^^ il détacha 
ui|^b«MiSb9Jti{pimr ;f'en emparer, et taiarieha 
avec )m deux autiss vers FibûoiM?^ pour 
oomDMiaièiEsr l'attaque et .prévenir les ren- 
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forte qui liceoQraient par la rocrte de Stra^ 
delfa^ au secours de PkUsanoef en arrivant 
devant la porte Saint «- Lasare , le général 
Musnier nncontra deux eseadrons qui , 
n'ayant osé dbafger son infimterie dont rim-» 
niobUe fermeté les étonpa , sue purent Pem- 
pêchi^r de pénétrer dans la yillo et de s em- 
parer de \a. porte du côté opposé. Dans ce 
n^oment, le régiment de Klébeck, venant 
de Strwhlla, se présenta devant cette njâme 
^orte Saii|t*Lamre et fit effort pour y pë- 
loétrer; il y serait pi^rvenu, si le batailk>n y 
que h général ftlusnier avait détaché sur la 
rotite, de JParme^ et qui n'avait pu joindre 
le convoi qu'il ponrauîvait^ a^nt vu ce 
régiment s'approcher et la fusillade s^eliga* 
g«r «YM h détachement finançais qui avait 
*ptis;poste à fa. porte Saint-Antoine , n'était 
venu le soutenir. Ce bataillon , se Ibvtnant 
sur le flanc droit des Autrichiens^ les ar«« 
rlta et. leur .fit tant de vmal que le régiïMnt 
d« Klébeoh fuÉ entièrement pris ou dis- 
^itrsé. . . 

Pendant ee combat^ d'autres troupes fran- 



çaises étaient entrées dam la ville et pres- 
saient de toaites parts les Autrichiens^ ceux- 
ci se retiraient vers le château dé)à encombré 
par les administrations militantes; le dés- 
(Krdte était extrême et l'occupation de la 
yiUe n^était poînt encore entièrement assu- 
rée y lorsqu'une nouvelle colonne d'environ 
^ySOO homms avec deux pièces de èanon^ 
venant de I^arme et arrivant aussi trop tard ^ 
attaqua et culbuta la grand -garde française ; 
Murât la fit Soutenir par une demi -brigade' 
et. un régiment de hussards. On se battit 
presque aux portes de la ville ; le détache- 
ment autrichien engagé trçp avant fiit dé* 
fidt, perdit son ariilierie et beaucoup de 
prisonniéj». 

. jL'jbnportance de la ville de Plaisance, 
comm^ étant un dés pointS: principaux de 
leur li^e d'opérations , n'éitait paa la seule 
cause des efforts que firent les Autrichiens 
pour s'y maintenir. ou pùur j rentre^ : ils 
voulaient surtout couvrir un convoi de 6^ 
pièces d'artillerie, qui filait de Plaisance BtÊS 
Tortone^ et que le général vMurdt pouvait 
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atteindare et- eide^wr , i^'il n'eût été retenu 
par ces divers combats autour de Plaisance^ 

Comme le passage >dÀiM^ surpris à Cré' 
mone, avait ébranlé toute. la cbidne des 
postes ^memis sur la rive droite , et faci- 
lité le passage du général Murât à Plaisance, 
de juéme celnirci e&etué de vive force, et 
attirant l'attention de l'ennemi , contribua 
beaucoup au succès du grand passage de 
Payant -garde et du gros de l'armée à Bel* 
gùyo^Oj deux lieues au-dessous de Papie, 
Indépendamment des forces qu'on devait 
s'attendre à rencontrer sur la rive opposée^ 
la fonte des neiges avait tellement grossi les 
eaux du fleuve, que , dans cet endroit où 
son cours est le plus, rapide et touïbillosifr 
nant, I9 trajet sembMt être impossible; 
l'unldes ppnts volans venait d'étiré emporté* 

Jie m.èmt jour où le général Murât se pré- 
aent^t devant Piai^aisc^, le général Lannes 
jetta sur la rive droite trois bataillons d*ela 
dlivifioii du ^^éra| Watrin, qui passa avec 
les premiers grenadiers et le général Mai- 
noni :/qe)uirdl prit poste et plaga les troi^ ba- 
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taillôjiB I0 long des dlgaM et deà maitfais ^a 
arrière de SanCiptianà. Ils y farent bientèt 
vivement attaqués piûr deax régiinen» aotti- 
chiens y Kinaky et Cravacttes, soutenus par 
six pièces d'artillerie et on détai^hemeiit de 
cavalerie; le Combat étaifr inégal, les Autri** 
cl;^iens avaient une grande siipériorité par 
le noftibre et l'avanlage de Fartiller'ie^ les 
Français n'avaient d'espoir de salat^ne ^ane 
une résistance opiniâtre ; ils ia prcdengéient 
assez pour être soutenus \ par dès trcmpea 
fraîches qui venaient de débarquer, con-^ 
duites par le génârai (ïency, au moment 
où le centre était enfoncé.: le crnnbat se 
rétablit; les Autriohiene fuecHt repousses 
après avoir peidu 6* à 700 hotones, eb ae 
retirèrent sur Stràdella. Les FrainçaiB ise 
gardèrent iiien de les poursuivre : il^ se 
rapptoohèrent au contraire d^ fleuve et re- 
|>rititok ieur première posiiioh pour mieux 
prbtégl^ lé passage des divisions du cofps 
d'a^vaiitglrà^ , 4Ui continua' peâdatit toute 
'la'iiult.- ' - - « •■ . -'♦ 

Le lendemain 7 juin, le premier Consul^ 
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iipi*à| avoir fait pour Vorganisation de 3011 
armée de nouvdlea dispositions , dont nos 
iccleBn liront avec iûtérét les détails dans 
les ordres originaux; après av<^ confié Jt^ 
commandement du t>loous de fat citaddler^de 
Milan au général Yignolles^ porta son quar- 
tier-général à Patne ; il trouva le pacagé 
bien étal^U entre Bêlgiojoso et IShm-Cipriàno, 
Le général Lannes avait déjà porté sa pre<» 
mièi^e: division oonmandée par Watrin , 
l'on des offibkmd'arvutit^rdedes plus intelli^ 
gens etde^pliM entreprenans^ jusqu'à Broni, 
au-delà de Sifndelk^^ rar la TOute de Tùt^' 
tone. Bomiparte passa le P4^ ordonna au 
général Lannea de se lier par sa gÊiucI)« au 
dorpa de Murât, et 9% rendit Ini^jnétive^i 
Mtoni^ à la tête de Tarant rgarde, avec ie 
générai Bertbier* ' 

VÉÊfk dei9 pltiagtràaid^s aVaivtlagesiqâ^iltv à 
4ieM0périad^desacarrièpa, lé général Béna^ 
pèstVb avir^ses adversaires 'et ses rita^lè^Ms 
là e<«aduite àe^ ai&ires^ de la gii€tt»rè; 4âffait 
te {iarti4ifil* savait tiret^da sa^j^néieiiMy de 
aà ]^op(vevpeno»ne. Nul u^i ai|i miaiiit qpB» 
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lui fidre mouvoir la principale pièce ^ Bi 
manière la plus utile , dt lui faire jouer 
tout son jeu : son activité , son adressa , la 
promptitude et Fà^ropos de ses^ apparitions 
sur tous lies points où sa* présence, pouvait 
produire quelque effet important ,* sont 
d'autant plus, dignèës de l'obier vatipn dè4 
militairies , que les générau^s: . appelés au 
dangereux honneur du commandement del 
armées peuvent trouver d^u^tilèa leoona, et 
dains èe (^e-Boilaparte pratiqua lojcig*tetnpé 
à cet égard et avec tant de soeoèsy jGft dan» 
l'impad^ibilité , 1 l'inspuçJAnçe. y rappdreiit 
abandon. de sw propres primdipes^dai^^s les 
plus graves ckconstàncea, lorsqu^ii£dèIe à 
la fortuine si longntemps constante ppiîii* lui 
seul, il détruisait scmouvi^gp.Jlssez.^a^ 
nairement il restait sur les derrières ju^r 
,qu'ft.<5^;qiie.§e^ tôte^-d^ cfàimi»^ i$w*nt 
W,.ïHetti^ d^aîWaqwçr, Vjeii»B«d j' a ^dijOe^ait 
mxt^^i^t Bom jcyiyf^rft.prétttitt^r , i^imno^r 
:çai# ej se,%ift4i«?>.aJtfiftdBe ,p4r m^iS9&^ié^ 
mii iéMxm^m^ ^keçtiam ^ tonakil >^9 }«^il& 
r&t^ suspens pour, déjouer M]0</Çffti\^»t|o^ Iss 
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conjonctures. C'est dans ces intenràltes qu'il 
travaillait nuit et jour à accroître, à rap-» 
prpçher par échelons , à organiiser les ren- 
forts pour le persoînnel dès corp»et pour le 
matériel de soaa artillerie ; il donnait beau- 
coup de temps et l'attention la' plus suivie 
aux o^etsd'administratîon, £eighait de tout 
prévoir, d'avoir pourvu à tous les besoins , 
dans^ toutes les suppositions;^ mais il ne s'at*- 
taobait réellemextt qu'aux moyens de for- 
nç^er des réserves de ntunitions de guerre 
et 4e l^ouobe;, jstide les rebdre aussi mo- 
biles: qi)e ses QohmaaeSy lie se départant jd^î- 
mai» djn pti^ioipe, que là guerre-^doit ndnr^ 
rir. la guerre.; :: ^j - '^ ': • 

aMpsitdt que. ses corps d'armé& otr^gran-i» 
de& divisions éttôent en: ligne y v il' ]^ tra- 
versât rapidement ^/portidt soh^ qtiâïtiel— 
génénd à l'SiVanlhgarde , et la^ s'drràtaît de 
sa, personn^jqu^'aux ava^itî-postes^ à la vue 
d^ l'f nnemi^;;: il i^eceiraib là . ^les ^ «apports •, 
inl^^ro^eiât buû^miAm^les!|yri8ckini«rs,. des- 
cendait , jusqa'aii)X< mofi^es détails V et se 
inrU|lti|iliait téili^ent auxryeuq des^«o}d^ 
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par la céléritér 4e aea ooni^sieB et de sM re- 
connaissances, que toof i'avai^it TU, ou 
croyaieht et voalaient Vmtmr vu. Avaiit les 
actions généraies^ là position de son bivouac^ 
ses touméca , sesr moindre» mouvemens 
étaient , par rapport à ceo% de^ trompes , 
combîinés de mâniètfe qu'il lea eàt presque 
toutes visMéeSy rassurées, animées par sa 
présence ^ s'il avait en le temps et Toppor- 
t unité de reconnaître jb terrain , il restait 
fixe au ibême poânt pendasit Faction ; lors- 
qu'au: conteainé il ii!avàit pu le bien étu^ 
di:er.y i}:se4éptec«t frétfoemment, èe portait 
sms. pmkt» di»k Ugne lesplug idiportans^ 
^es plus menacés, aux attaque* les plus 
4éci6iyQS ^ mmâ aleea sans aticune pvéï^i- 
tation , nioplasmxl une iwp^ttt»bable sécu« 
xité qrtti,, dans les «rverb^ ici* fut souvetÀ 
nspnoebée cQnms ube apathique inàiôfiH- 
si^lifié^ JmnMiÈàÊmmt après^ factiott , 
il n^maaiquait jatna» de parodurii:^ toutes 
leg pairti^ diL.ohaanpi liei^ baÉàJilé^ : a*Mttt 
d'avoir ijeçâ le» itippaiAs^'d»^g^ généraux j 
il iM avait pncsquae touls^oa) Miéités) ooi^ 



soles ob réprimandés. Il s'occupait surtout 
du transport des blessés, et des siens et de 
ceux de Vennemi ; il donnait et réitérait les 
ordres pour que tous les moyens , tous les 
individus disponibles y fussent employés j 
et de préférence ceux qui se trouvaient au- 
près de lui. 

Ce ne fut qu'en joignant au-delà de Bronï 
l'avant-garde du général Ott, que le pre- 
mier Consul eut pleine connaissaiice de la 
position de l'armée autrichienne. Il igno-^ 
rait encore la reddition de Gènes et Fhoho^ 
rable convention de Masséna :* des dépêches 
surprises sur un courrier du général Mêlas 
avaient ïalt connaître sa marche et celle 
du général Elsnitz; mais les rapports des 
prisonniers faits à Broni levèrent tous les' 
doutes : le général Ott, parti de Gêjies 
après la signature du traité, était venu en 
deux marches jusqu'à Torùohè , et avait 
poussé plus avant sa première avant-garde, 
ce même régiment de Klebèck défait devant 
Plaisance par l'avant - garde de Murât; 
n'ayant pu, malgré cette diligencè^, arrivera 
5. 19 



tempB à Plaisance^ ni même à Stradella, pou r 
«'exposer au passage du Pô, le général Ott 
avait réuni son corps d'armée et pris une 
bonne position au bourg de Casteggio et a 
Montebello, sur deux lignes ooapant l'une 
et l'autre à un mille de djdtance la route Au 
Tortone , et pouvant se soutenir selon le 
besoin, soit en avant ^ soit en arrière. Le 
général Ott avait fort bien saisi cette posi- 
tion; il avait placé la plud forte partie de 
son in^nterie à sa droite et obliq[uement 
aur les bauteura <u pied desquelles passe kt 
grande route ;: le reste était dana la plaine ^ 
soutenant \a cavalerie qui formait son ai)# 
gaucjiè et ^ trouvait ainsi un peu refUsée. 

Bonaparte avait réussi à couper k ligne 
d'opérations de l'armée autricbienne exttiè- 
rement découverte par le passage du P6^ 
M. de Mêlas ^ séparé d une partie de aon ar- 
mée, ayant perdu avec sQd dépôts des res« 
sources qui doublaient les mojrens d'exécu- 
tion de l'année iran^iâie et le matériel de 
son artillerie , estait obligé de &ire face etl 
arrière jet de àe formw une nouvelle basa 
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d'opérations, doat les flancs déjà inquiétés 
allaient bientôt être attaqués par le Cdrpft, 
de Suchet réuni à la garnison de Gênes y et 
par les nouvelles divisions françaises débou^ 
chant des vallées des Alpes. Dans cette extré- 
. mité , il était évident que le général outri-^ 
.cbien avait à se résoudre entre trois partis 
différens : 

1°, Se concentrer dans le PiVmow^ et Ja 
ZAguriCy où (comme Ta dit M, de Bulow 
dans son intéressante discussion sur cette 
campc^ne) « les Impériaux possédaient tous 
:» les élémens d'une force indépendante, » 
et tenir fortement le camp rétranehé qu'avait 
occupé le gàiéral Moreau entre Alexandrie 
et Faïence^ laisser l'armée française, dont la 
forte numérique , le matériel et les appro-^ 
visionnemens étaient encore insuflSsans pour 
tenir long-temps la campficgne, se développer 
et s'affîiiblir; enfin temporiser jusqu'à ûé 
que la formation d'une nouvelle armée au^ 
tridbiénne sond Mantoue eût placé les Fran^ 
çais dans une situation aussi critique que 
celle où se trouvaient les ]^B^riaipc« 
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a". Passer franchement avec toutes ses 
forces à la rive gauche du P6 j marcher sur 
les communications déjà trop étendues et 
trop excentriques de l'armée française , cul- 
jsuter ses corps détachés à l'est de Milan >, 
rallier les siens et reprendre l'offensive, 

y. Enfin ( et ce fut le parti que prit le gé- 
néral Mêlas) , se serrer en une seule masse, 
descendre la rive droite du fleuve, et se 
Ikire jour à tout prix pour rétablir ses com* 
munications par Mantoue. 

Dans ces diverse» suppositions, il impor-* 
tait à Bonaparte de livrer la bataille avant la 
réunion de toutes les forces qui devaient 
assurer à l'ennemi l'avantage du nombre et 
dans une proportion presque double en ca- 
valerie : aussi voyant que. le général Ott, 
qui amenait de Gênes le renfort le plus 
considérable , et surtout l'excellente infan- 
terie qui avait combattu contre Masséna , 
lui offrait l'occasion qu'il souhaitait le plus 
ardemment, celle d'un engagement partiel , 
il se hâta d'en profiter. Les corps d^s lieu- 
ienans.- généraux Lannes, Murât et Victor 
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«€ trouvant déjà sur Ja rire droite , il 
n'attendii pas que le reste de l'armée eût 
achevé de passer le Pô , et décida le mou- 
vement en avant. 

Le 9. juin , le général I^nncs reçut Tordre 
de marcher avec son corps sur Casteggio ; 
vers dix heures du matin, la division Wa-^ 
trin , . qui formait Favant^arde , rencontra 
les premiers postes autrichiens près de J^illa 
Sari'Giulietta , et les fit replier jusqu'à Ri* 
peUa Gandolfij suivant toujours' le chemin 
de Tortone. Le général Ot't, confiant dfins 
sa position et dan^ les bonnes. dispositions 
de ses troupes, les avait presque toutes pior-v 
tées en première ligné sur Casteggio y et 
-n'avait conservé qu^un, petit corps de i^é-- 
serve k'JfBmtebeJh. . , 

Le général Lannes fit d^abord ' engager le 
combat pat là seule division du général Wa- 
trin ; deux bataillons d'infanterie légère se 
déployèrent sur la droite , et quatre batail- 
-ïoiïs formant la gauche de l'attaque ^ mar- 
.idhèrent au pas do charge, pour déposter les 
Autrichiens des hauteurs où leur aile droite 
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était appuyée ; la collonne du centre , cm 9e 
trouvait le général Watrin, ne devait s^ébran- 
1er que lorsque l'aile gaache se serait em- 
parée des hauteurs; elle y parvint après 
une vive résistance, et commençait à tour- 
ner le village; mais les Autrichiens s'étant 
ralliés et formés sur des monticules en ar- 
rière de Casteggio^ et ayant été soutenus par 
des réserves et quelques pièces de canon ,âls 
attaquèrent à leur tour , regagnèrent le ter- 
rain qu'ils avaient perdu , et mirent en dés- 
ordre les bataillons français qui s'étaient trop 
abandonnés. 

Le général Lannes fit soutenir son aile 
gauche par la division Chambarlhac , qui 
firri Vait de Stradella ; le général Rivaud con- 
duisait la tête de cette colonne; il étonma 
les Autrichiens par une manoeuvre des plus 
hardies ; il n'avait que trois bataillons : an 
moment d'aborder l'ennemi qui poursuivait 
son avantage avec trop de confiance, il fit 
disperser en tirailleurs d^eux de ces batail- 
lons, l'uti sur sa droite et l'autre sur su 
fauche , faisant un feu très-vif en gagnant 
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du terrain , pendant qu'à la tète da troisième 
bataillon formé en colonne il s'avançajt au 
pfis de charge et l'arme au bras , soutenant 
cette nuée de tirailleurs qui dérobiut sa force 
et la profondeur de éa petite ccdôriné. N'en 
apercevant que la tête, et voyant «sa ferme 
«contenance , les Autrichiens s'arrêtèrent ; 
fes bataillons français qu'ils avaient repous- 
s/és , reprirent haleine et marchèrent aved 
confiance : un premier coteau fut enlevé ; 
les Autrichiens se rallièrërit sut le second, et 
furent successivement dépbstés de toutes les 
haitteurs ; attaqués cinq fois dans le même 
ordre et avec lé même succès , ils furent 
Culbutes; ils passèrent le torrent de Coppo^ 
et àe rétirèrimt sur les hauteurs de Monte^ 
hello^ le général RiVàud les y poursuivit, 
et leur enleva le château de Dordèné. * 
Pendant ce combat contre raile droite du 
général Ott , le général Lannes' marchait à 
la tête de sa colonne du centre par la grande 
route et directement sur Castèggio; sa droite 
était atissi lâérieuôement engagée. Le général 
Ott, voulant reprendre sa première posi- 



2*96 PRB.CIS 

tion^ fît des effosis exti*aordinaires pour sou* 
tenir son aile gauche. Il ralliait l'infanterie 
derrière son artillerie tirant à mitraille et 
à découvert avec une admiraUe fermeté; 
r^rtillerie de 1^ garde des Consuls la suivait 
constamment , recevait et rendait ce feU: 
épouvantaUe à trente pas dç distance^ : Cas-, 
teggio fut deux fois pris et repris ; la ca- 
valerie autiîcliienne^ formée à gauche du 
bourg , couverte par de fortes haies qu'on, 
avait coupées par intervalles , combattait 
avec avantage , pouvant se rallier et réitérer 
ses charges , lorsqu'elle était vivement pous- 
sée par la cavalerie française. 

Après cinq heures de combat, le général. 
Lannes resta ^naître de Casteggio, mais le 
génial Ott tenait encore dans sa seconde 
position à ManteI?êUo. Le premier Consul 
fit. soutenir le corps d'avant-garde par une 
réserve de six bataillons sous le conunande-^ 
mçnt du général Victor : la nouvelle attaque 
du centre fut extrêmement vive ; les Franr 
çais , voulant forcer un pont garni d'artil- 
lerie et opiniâtrement défendu, s'élancèrent 
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trois, fois sous ]p feu de mitrailla pour en^ 
lever le^ pièces à la baïonnette , et flirent 
trois fois repoussés. Alors le général Genoy , 
qui avait fait plier la gauche des Autrichiens, 
paasa le torrent au-dessous 4^: Casteggio avec 
cinq bjataillons et un régiment de hussards ^ 
tourna cette batterie et se réunit à l'attaqua 
centrale. Le général Rivaud ayant continué 
de combattre et d'avanœr par les hauteurs 
jusque dans le village de Montebellcj le corps 
d'armée autrichien allait être enveloppé, le 
sort ide la bataille était enfin décidé. 
, Le général Ott ordonna la retraite , trop 
lard sans doute , puisque, indépendamment 
des 3,000 hommes qu'il avait sacrifiés ëur 
ces deiax champs de bataille, 5,oqo prison-^ 
niers, 6 pièces de canon et plusieurs dra- 
peaux restèrent entre les mains dçs Fran-« 
çais. L'honorable obstination du général 
autrichien, dans celte sanglante affaire, ne 
pouvait réparer la faute de l'avoir inutile^ 
ment engagée ; taiais loin d'aggraver ce re- 
proche, nous dirons que la combinaison, 
le succès et la rapidité des trois passages du 
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Pd par Tannée française , étaient moins vtai- 
AcmblaUes que la supposition qu^il n'y avait 
encote en -deçà du fleuve que des 'corps 
d'avant-gàr^e qui s'engageaient pour en im- 
poser, et qull était' encore temps de les 
culbuter, d'interrompre le passage, et d'ou- 
vrir la grande commun icaîtioh de Parmëe 
par Plaisance}, ' ' ' 

^ ' Après la bataille de Montebelh , le général 
Mâlas, sans hésiter entre les divers projets 
de marche que Bonaparte lui prétait, et 
qu'il ne pouvait plus entreprendre , se dé- 
cida à livrer bataille : il commettait au sort 
des armes , en se détachant entièrement" de 
sa base , et sans aucune pensée de retraite, 
le ^alut de sou armée , la destinée de FltaHe, 
Fissue de la guerre ; et il pouvait l'oser , car 
il avait réuni au moins 40,000 combaftans * 
sa cavalerie était , comme nous' Favons feit 
observer , bien supérieure en nombre à celle 
des Français; elle était aussi plus exercée : ^ 
il avait plus d'artillerie que Bonaparte; en- 
fin, la vieille infanterie autrichienne, victo- 
rieuse, pendant la campagne précédente, ré- 
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ceinment éprouvée par le» combats et les tra- 
vaux du blocus de Gènes et de Fexpédition 
du Var, ne devait le céder à aucune autre. 
Le général Ott, vivement poursuivi, ne 
put s'arrêter à VoghÀrai il se replia sous 
Tortone , Jeta une garnison de 2,000 hom- 
mes dans la citadelle , passa la ScUSHa j et 
vint camper à San^Giuïiano. 

Bonaparte pressant le mouvement, porta , 
le I a juin , son quartier-général de StradelJa 
à Variera. Ce fut à Stradella que le général 
Desaix , l'un des chefs de l'armée qui mé- 
rita le plus et sut le mieux se c-oncilier , par 
ses talens M ses grandes qualités , l'estime et 
l'affection du. soldat et de l'officier^ joignit 
le quartier-général. Débarqué à Toulon* 'à 
«on retot<r d'E^pte , il y apprit les succès 
de ï'drmée-du Rhin et !e passage du Sainte 
Bernard. On peut juger de «on impatience 
de s0 re«rouVer sur les champs de bataillfe 
d'Europe , par la lettre ( vraisemblablement 
la dernière qu'il ait écrite) qu'il adressa du 
lazaret de Toulon à l'auteur de cet ouvrage, 
au moment de son départ pour l'Italier • 
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nous l'avons comprise dans notre Recueil 
cle pièces inédites, non-senlement à cause 
de l'intérêt que tous ceux qui. prisent les 
vertus guerrières ne cesseront d^iccorder à 
Ja mémoire de Desaix , mais em^ore parce 
que cette lettre renferme quelques lails 
très -.{toiarquablea de la guerre dans la 
Haute - Egypte , et des notions précieuses 
sur la .manière de combattre des Orient- 
taux. 

Le général Desaix y ayant obtenu d'abré- 
ger sa quar^ntàiine , se rendit avec Ja plus 
grande diligence à l'invitation du premier 
Consul , et prit en arrivant Je commande- 
ment de deux divisions qn quidité de lieu- 
tenant-général. 

La partie de FarnSiée française qui se trou- 
vait en ligne, et marchait à f ennemi, n^était 
pas forte de plus de 3o,ooo hommes : elle 
était placée sur la Scriuia^ dii ta au i5 juin, 
Je la manière suivante : 

Deux divisions (celles de Watrîn et Mai- 
noni), sous les ordres du lieutenant-général 
Laniies , à Castel-Nopodi-Scrit^ia , formant 
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Tiiile droite et coupant les communications 
avec Pâme. 

iûcaTL autres divisions (celles de Boudet 
et de Monnier), sous les ordres du lieute- 
nant-général Desaix , formant le centre , sur 
la grande route en avaiit de Pônte-C^roneé 
La division Lapoipe , qui :était resiée en 
position en-deçà du Pô j. reçut ordre devenir 
se réunir au corps de Desaix. 

La cavalerie, sous les ordres du lieute- 
nant-général Murât , entre Ponte-Curone et 
Tortone ^ ayant détaché une avant-garde de 
deux régimens de cavalerie et un régiment 
de dragons commandée par le général K«l- 
lermann , au-delà de Tortone. ^ 
V Enfin , les deux divisions Gardanite et 
Chambarlhac , sous les^ ordres du lieute- 
nant-général Victor y formant Paile gauche 
en avant de Tortone, et soutenant Tavant- 
garde de Kellermann. 

Tout le reste des troupes françaises, c'est* 
à-dire à peu près la moitié de l'armée, se 
trouvait hors de^nesure , et ne {>ouvait con- 
courir à l'action générale , soit à cause des 
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communications qu'il fallait conserver , soit 
parce que la rapidité des marches n'avait 
laissé ni au généi^ Chabran dan» la Tallée 
é^Aost, ni au général Thureau dans la Val« 
lée de Suze, le temps d^achever leurs opé- 
rations. La défense du fort de Bard, qui 
cependant ne put tenir au-ddà de huit 
îpursy et la forte garnison laissée dans la 
citadelle de Turin y retinrent ces deux divi^ 
sions loin du théâtre des principales opéra- 
tions; Le général Moncey , ayêc un corps 
d'environ ia,ooo hommes, occupait toute 
la HauteLombardie, entre VAdda, le Tésin 
et XePd ; le général Vignolles bloquait lé 
château de Milan , et contenait une popu-» 
ktlou de cent vingt mille âmes avec une 
force inférieure à la garnison autrichienne i 
le lieuteziant-général Duhesme , avec la di-^ 
vision Loîson y et quelques détachemens de 
cavalerie légère, environ 6 à 7,000 hom- 
mes , tenait la^po^ation de Crémone y blo- 
quait la forteresse de Pizzighettone et le châ« 
teau de Plaisance y et couviait les derrières 
de Tarmée exposés aux entreprises de» corps 
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autrichiens répandas dans le Mantotian i^ 
la Marche d'Ancône ^ le duché de Parme 
'et la Toscane. Ceux-ci ne restèrent point 
iioiactifs. Le général Wukassowich , qui 
commandait à Mantoue ^ fit sortir de cette 
place un fort détachement qui s'avança jus- 
qu'à Crémone : il s^empara do cette place 
inconsidérénrent évacuée par les Français; 
mais ne pouvant s'y maintenir contre les 
vives attaques du général Duhesme, il fut 
contraint de se retii*er sur Bozzoio^ et ùq 
repasser VOglio. 

Ainsi les deux armées en présence et sé- 
parées seulement par le torrent de la Scri- 
via y se trouvaieiit sur la rive droite du Pô, 
dans une âituation à peu près semblable et 
réciproquement inverse, par rapport à leur 
première base d'opérations ; résultat singu- 
lier de k combinaison audacieuse du géné- 
ral français. Il n'y eut jamais de lutte plus 
sérieuse; e'était uh champ clos où l'une des 
deux armées devait périr. 

Dès que lé général Gtt vit k développe- 
ment jde Farmée française sur la Scrisfia^ iï 
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quitta son bivouac de San-GiulianOy et passa 
la Bormida, laissant une forte arrière-garde 
entre Spinetta et Marenff>. L'armée firan-^ 
çaise suivit son mouvement , passa la Scri^ 
via le 1 3 au matin , et se forma dans la plaine 
de San-Giuliano. 

Le général Bonapt^rte, qui avait établi son 
quartier -général k Ponte - Curone ^ n'ayant 
point de nouvelles , ne voyant aucun signe 
du parti que prenait rennemî, et s'étonr 
nant de ne pas le trouver en bataille dans 
la plaine , se persuada que le général Mêlas 
faisait une marche de flanc. En conséquence 
il détacha sur sa gauche le général Desaix 
à Ripaha, pour observer la communica-* 
lion de Gènes, et se rendit de sa personne à 
CastehNovO'di-Scrivia. Ayant fait battre 
par la cavalerie légère la plaine qui s'étend 
de la Serivia à la Bormida, et l'ayant par- 
courue lui-même avec ses escortes, il s'as- 
sura que le seul village de Marengo. était 
occupé par un corps qu'on estiinait être de 
4 à 5,ooo hommes : il le fit attaquer vers 
quatre heures du soir par le général Gar- 
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danne avec une partie de sa division ; l'atr 
taque fut vive et bien conduite ; le brave 
colonel Bampierre, dign^ fils du général de 
ce nom ^ qui petit ^orieusement sur le 
cbamp de bataille au t^ooimencement de la 
guerre ^ pénétra dans le village par la route 
"àe Spinetta > et seconda là colotinç du gé'^ 
nér^l Gardanne, qui attaquait de front par 
la rpatè de San-'GiuUanoi le village fut em^ 
porté ^ tes Autrichiens ne s'obstinèrent point 
à te défendre j ils furent poursuivis jusque 
dans leurs retrancbetnens > iBonaparte avait 
ordonn^^ au \gènéf al Gardannè de s^y jetèt 
pèle - mêle av€>c eux ^ et , s'il ste potivait , dfe 
brûler les poïits ^ur la jèùrmïda^ màis^ 
malgré le désordjredé la retraite, la nuit qui 
s^pprodiaît) les l'éserves qui gaï*nissaient la 
tête. de pont, et le feu de tVcnte pièces de 
canon ) arirêtèrént les l^rançaid. Cette divi* 
i^on prit position à la Pèdrà-Bàrûty en avant 
du village de M^rengo^ à dix heures du soir. 
L'occupisition ^ si peu disputée du village 
^ Mof^^i ^^ permettait pas de Supposer 
^ue iï..de Mêlas eût résolu de livrer ba- 
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taille dès le lendemain , sur ce même ter- 
rain que ?arrière-garde du général 0tt ve- 
nait d'abandonner presque sous le canon 
de ses retranchemens : aussi le premier 
G)nsul ne songea jpoxnt à profiter de la nuit 
pour concentrer ses forces j il laissa ses divi- 
sions dans leurs positions respectives , à de 
grandes distances les unes des autres ^ sans 
resserrer les intervalles ; le général Ber- 
thier avait seulement porté celle du général 
Chambarlhac à Maren^ en seconde ligne 
de la division Gardanne, pour la soutenir 
et se pi:éparer à forcer les retranchemens 
et à occuper la rive droite de la Bormidd. 
Impatient de recevoir des nouvelles des 
mouvemens de Fennemi, Bonaparte repre- 
nait la roule de Voghera , pour aller au- 
devant des rapports qu'il attendait, lors- 
qu'il reçut à Torre di Garafoloy tant de 
Bivalta que des postes d'observation sur le 
Pô, divers avis qui lui firent pressentir la 
résolution du général Mêlas et Timminence 
de la bataille ; il s'arrêta à la ifenrié ae Gara- 
folo et passa le reste de la nuit à faire des 
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dispositions pour Texécution desquelles il ne 
lui restait déjà plus assez de temps. Le corps 
ûjSt général Desaix ^ le plus fort de l*armée 
française, occtipaht RiPaltd^ se tf ouvait hors 
de mesure; il avait détaché le 1 3 au soif 
la division Boudet dans la direction diAc^ 
ijuij pour tenter dé se lîel: avep le cotps de 
Masséna et de âuchet : la division Monniei*^ 
appartenant aussi au corps de Desai?: ^ avait 
été' portée au contraire sur ladroite de Tarmée 
à Castèl-Ndi^o'di'Sctipia. On voit clairement, 
par ces manœuvres dans des directions diver- 
gentes, qiue Êonaparte s*était flatté )usc[u^à ce 
moment d'entourer l^armée du général Mêlas, 
de ràjfiamer en lui coupant toutes seô com- 
munications ^ ef de là réduire ) sinoii sans 
combattre ^ du moins sans avoir à livrer ou 
à recevoir une grande bataille. L'aggressiou 
des Autrichiens était la supposition à la- 
quelle il s'était le moins arrêté. Il se hâta 
de rappeler Desaix et' ses deux divisions j 
maïs elles iié pouvaient arriver sur le champ 
de bataille que le lendemain dans Taprès- 
mïàïi 
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Il porta le corps du général Lannes en 
avant de San ^ Gmliano , à droite de la 
grande route, formant la seconde ligne à six 
cents toises du Village de Marengo, et des 
deux divisioi]LS du lieutenant-général Victor 
qui s'y trouvaient en première ligne ; une 
réserve composée de. la division Carra Saint- 
Cyr et de la garde des Consuls, fut placée 
à cinq cents toises en arrière du corps du 
général Lannes. La brigade de cavalerie du 
général Kellermann , qui avait la première 
débouché dans la plaine, et quelques esca- 
drons de troupes légères fermaient la gau- 
che, et remplissaient les intervalles de Tin- 
fanterie du lieutenant -général Yictcnr» La 
brigade du général Champeaux fermait la 
droite , et garnissait les intervalles de Tin- 
fânterie du lieutenant r général Lannes. La 
brigade du général, de cavalerie Rivaud 
fut détachée à Salé , à Textrème droite de 
la position générale , pour observer l'en- 
nemi et couvrir ce débouché très-impor- 
tant; 
Touchant au dénouement qu'il avait tant 
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pressé , Bonaparte n^avait pas sur le cHamp 
de bataille plus de 18,000 hommes d'infan- 
terie et a,5oo chevaux, qui passent prendre 
part au commencement de l'action ; son 
ordre de bataille oblique par échelons , la 
gauche en avant, était la disposition la plus 
convenable à la circonstance et au terrain sur 
lequel il se trouvait en prise et à découvert 
contre^ une masse de forces double de celle 
qu'il y pouvait opposer, jusqu'à l'arrivée de 
ses divisions de réserve qu'il avait dissémi^ 
nées : jamais l'infatigable activité du général 
Bcrlhier, l'intelligence et la précision du gé- 
néralDupont, chef de Pétât-major , ne lui 
furent plus utiles; le général Mêlas ayant 
achevé seulement le ï3 juin de réunir les 
corps des généraux Haddick , Kaim et Ott , 
passa le Tanartx le même jour, et fit bivoua- 
quer toute son armée en avant à^ Alexan- 
drie. Elle était forte d'environ 40,000 hom- 
mes, dont 6 à 7,000 de cav|ierie ; Tartillerie 
était fort belle, très-nombreuse et bien atte- 
lée. Si l'on se rappelle quelle était la position 
de ces divers corps avant leur ralliemeqt; si 
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Ton considère la situation dans laquelle se 
trouvait celte armée si fière d'avoir chassé 
les Français de Tltalie; si Ton ajoute aux 
eflfets inévitables de l'agitalioù , du uianque 
d'accord enti^e les chefs, et du méconten- 
tement des troupes, les difficultés locales, 
telles que l'encombrement de la place d'-^- 
lexandrie^ le défilé et Je développement en 
présence de l'ennemi , on reconnaîtra la vi- 
gueur de la*résolution du général Mêlas y la 
justesse de ses dispositions pour la bataille, 
et l'on devra faire honneur à son chef d'état- 
major, le général de ^ach, de Tordre avec 
lequel ces premières manœuvres furent 
exécutées. 

Le lendemain 1 4 juin , à la pointe du jour,' 
l'armée autrichienne passa la Bormida sur 
trois points, et forma, en débouchant, troi§ 
colonnes j celles du ceritre et de la droite,, 
composées de Finfanterie des corps de Had- 
dick, Kaim, Oim^ly, et de la réserve tous les 
ordres. du général Ott , suivirent la grande 
route de Tortone et celle de Frugaroh^ en 
remont«int la Bormida : celle d^ gauche , 
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composée de toute la cavalerie sous les or- 
dres du général Ëisnitz et de l'infanterie 
légère , les chasseurs de Wolff et leîs Tyro- 
liens y se dirigea sur Castel- Ceriolo par la 
route de Salé. 

A huit heures du matin ^ les têtes des 
deux colonnes d'infanterie, précédées p^r 
de nombreuses batteries dont le feu couvrait 
le déploiement de leurs premiers bataillons, 
attaquèrent, à la ferme et sur-le ravin de Pe- 
dra-Bona en avant de Marengo, la division 
Gardanne qui s'y était portée la veille 
après avoir enlevé ce village. Le premier ob- 
jet du général Mêlas ^ et sans doute le plus 
important pour le succès de la journée, était 
de reprendre le village de Marengo'pour s'en 
Êdre un point d'appui. Le général Gardanne 
ne put conserver que quelques instans sa 
position de Pedra-Bona. Il y soutint le feu 
de l'artillerie autrichienne; la sienne y ré- 
pondait vivement, mais était accablée; il 
allait être enveloppé^ quand le lieutenant- 
général Victor fit marcher une partie de la 
division Chambarlhac , pour le soutenir et 
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focilîter le mouvement rétrograde par lequel 
il vint 8*appuyer à la droite de cette divi- 
sion , et un peu obliquement pour couvrir 
le village. 

Les colonnes autrichiennes se déployè- 
rent sur deux lignes parallèlement à celle, 
du corps du général Victor; la première 
ligne était commandée par le lieutenant-gé- 
néral comte de Haddick : le baron de Mêlas 
ayant auprès de lui le général de Zach, com- 
mandait lui-même la seconde : la réserve 
arrivait sur le terraii^ , et se formait en 
seconde ligne sur là droite de Castelr- 
Ceriolo. 

La première ligne s'ébranla pour aborder 
la ligne française; celle-ci était formée le 
long d^un ravin qui séparait lès deux armées 
et entourait le village ; Faction s'engagea 
vivement sur tout le front par une forte 
canonnade , et par des pelotons de tirail- 
leurs en-deçà et au-delà du ravin. 

Le général Rivaud (général d'infanterie), 
Iç même qui avait si vaillamment combattu 
trois jours auparavant à Montebello y corn- 
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mandait la brigade de droite de la division 
Gardanne. Voyant que les Autrichiens ma- 
nœuvraient pour le déborder^ il se porta 
«n avant, et plaça le premier bataillon de la 
45* demi -brigade hors du village, en rase 
campagne , à découvert , exposé au feu de 
toute l'artillerie de la ligne autrichienne: 
c'était le véritable point d'attaque j ce ba-- 
taillon y fut maltraité : le général Rivaud 
vint lui-même le soutenir avec le reste de 
sa brigade; il fut chargé par un corps de 
3,000 grenadiers et les repoussa. Comme ils. 
fournissaient une seconde chargé , il ntarcha 
sur eux et les força de repasser le ravin : il 
se fit un horrible carnage par un feu meur- 
trier presque à bout portant dea deux: bords, 
opposés. Après avoir vu tomber tous ceux 
qui l'entouraient, le général Rivaud , blessé 
d'un coup de biscaïen, ne voulut point quit- 
ter le ch^mp de bataille, et ne céda pas le 
terrain. 

Le corps du général Victor soutenait seul' 
depuis plus de deux heures dea attaques 
très - vives et renouvelées par des troupes 
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fraîches ; sa division de ga.ache conservait 
sa position j celle de droite, la division Gar- 
danne , était déjà rejelée dans le village j 
toutes les armes étaient en action , on se fu- 
sillait, on se canonnait à mitraille sur toute 
la ligne, à quelques toises de distance. 

Le général en chef Berthier qui , dès le 
commencement de Faction , avait reconnu 
lui-même , au milieu des tirailleurs, la force 
de Pennèmi et la direction de ses colonnes , 
fit porter en avant et sur la droite le corps 
du lieutenant-général Lannes pour soutenir 
celui du général Victor; mais celui-ci n'ayant 
pu résister plus long-temps aux efforts des 
^néraux l^aim et Haddick, appuyés par 
yne partie de la réserve , avait été forcé 
d'abandonner le village déjà plusieurs fois 
pris et repris. Ces deux divisions formè- 
rent, en arrière de Marengo ^ et toujours 
])arallèlcmeut au front des Autrichiens, une 
nouvelle ligne de bataille à la droite de la- 
quelle se forma le corps de Lannes. 

Le général Kaim, après avoir dépassé Ma* 
ren^j 5'clait déployé à gauche le long du 
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cliemin qui conduit à Castel-Cerwlo pour 
étendre sa ligne, déborder et prendre en 
flanc la droite de celle des Français, te fei^ 
s'engagea vivement entre ce corps et celui 
de Lannes.L^s Au^lrichiens chargèrent avec 
Tardeur et la confiance que leur donnait le 
succès de la dernière attaque; c'étaient le» 
mêmes troupes qui yenaient^ d'enlever 1^ 
village de Marengo: elles furent repoussçest 
chargées à leur tour par la division Watrin, 
et rçjetées au - delà du ruisseau } m^\^ le 
général Lannes ne put poursuivrjç son suqt. 
ces , parce qu'il était déjà séparé ^ç sa gaiii 
che, et qu'en se portftnt plus çnav^nt, il 
aurait découvert et compromis les çlivisions 
du jjénéral Victor , où la perte considérable 
eu hommes twés et blessés , la fatigue exces- 
siye de ceux qui restaient dfins les rang» > ef 
je manque flp cartoucheSj avaient déjà causé 
beaucoup de désordre. 

Vers mi(H, \^ centre du çoyps du général 
Victor fut enfoncé, pt son ail^ gauçtie pli*^ 
malgré les courageux e|ïprl§ et leà charges 
réitérées que fitj^e général Kellermann pour 
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la soutenir. La fermeté^ le dévouement des 
chefs, leurs succès partiels .furent inutiles. 
Victor , après avoir essuyé pendant quatre 
heures le feu de toute Fartillerie , et résisté' 
^ux chocs de toutes les masses de rin&n- 
terie autrichienne , put à peine couvrir la 
retraite précipitée de ses divisions presque 
détruites : elles furent vîvment poursui- 
vies et bientôt enveloppées ; elles durent 
traverser toute la plaine jusqu'à San-Giu-- 
liano y espace d'environ deux lieues , avant 
de trouver un appui et de pouvoir se ral- 
lier aux réserves. 

Ce mouvement, qui changea entièrement 
Fordre de baUaille de Tarniée française, ayatit 
tout-à-coup découvert le flanc gauche du 
général Lannes, ce corps se trouva dans la 
inéme situation où était auparavant celui 
du général Victor, et comme lui forcé à la 
' retraite. Quoique ce corps fut dépourvu 
d'artillerie, et qu'il n'eût à sa droite que 
quelques escadrons de dragons , il manoeuvra 
avec ordre, se repliant par échelons , sous le 
feu le plus meurtrier , et repoussant toutes 
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les charges ^sans qu'aucune masse fût rom- 
pue. 

' La noml^ettse cavalerie autrichienne , 
commandée par le général Elsnilz y avait 
tourné Cû^r^^Cferio/o ^ s'était.. formée sur 
deux lignes. et se portait sur les derrières 
des quatre divisions françaises déjà en^^ 
gées^ déjà repoussées. 

Ii6 général jMfélas touchait au but, il avait 
gagné la bataille; il ne lui restait plus qu'à 
forcer avec toute cette réserve de cavalerie, 
qui n'avait point encore eomhattu, V^^ 
droite que Bonaparte avait d'abord entiè- 
rement refusée , et qui , par la Refaite ^e 
l'aile gaviichte.et dujçentre, deve^^t le salut 
de l'armée française^., ^ \ ;. ^ 
^ .pu, reconnaîtra facilement ici l'avantagé 
de l'ordre oblique par échelons à ^çkuds in- 
tervalles ; À Tattaque dç l'aile présentée à 
l'ennemi, et formait le* pr-emier échelon, 
réussit I ç^t avantage s'accroît par l'fittaque 
du centre Q^ second écjielpA , i^ui) en arri-^ 
yant promptement sar jlaj l^e , trouve jUn 
appui et en sert : lui^m^mç; . à Vsûl^ d'abord 
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refusée od troisième échelon. *— Que »i/ati 
contraire (comme il arriva à Mafengô")^ 
Faile présentée en premier échelon est bftitue 
et forcée à se retirer , quelque précipité que 
soît le mouvement rétrograde que doiveM 
suivre nécessàÎTement le centre itiîs à dé- 
couvert et les autres masses échelonnées y 
ce mouvement se rallentil; it est>mieûi 
préparé-/ et s'bjpère avec plus d^ordre, à me- 
sure qu^ii se rapproche? dé l'aîlë qrii avait 
été î-efu^éï; et' ^ui devient lê^ pîvôt d^ùô 
nouvel ' ordre oblique eîi sétis inirerser. 

Celte nrnanobùvriB'' était \k cïernière res- 
source dé fiotià{>aTte pdùr ralHer*j «ons lâ 
prôtéCftiôii de sfe^ réserves^ qu^il attendait 
impatiemment, les diveri corps rompus oii 
ébrknlés/ rètafclîr sa ligne, et livrer une 
seconde tjatailfër ' ; » «' - - 

Maisf pcfur gagner le te'ïiipls %écèâsaîre â 
rèià:écilti6n de cfelte*' ikaWtiéti^rfev «il profi- 
tant de i'ètéfadiie a^de'toàtè là prbft/ndeur 
ay^îfe^Vàste cfcaïftp dé 1^1^^ fîflàît que 

Mê èitii^ dfe la 

Ckvidferîe^ehîte&ie, ne se laissât ^ot^'&ùtwè^ 
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ler^ et ne découvrît point le fiàtic droit da 
corps du général JLanjies : c^étaît le point 
important ; c'était Hnstant critique. Ce fut 
alors que Bonaparte fit marcher Finfanterie 
dé sa garde , deux bataillons de grenadiers; 
ils se portèrent jùsqu^au milieu de la plaine 
à trois cents toises de Textrême droite , for- 
mèrent le carré , et sans artillerie , sans 
abri^ dans là position la plus périlleuse, ils 
repoussèrent les cbarges multipliées de la 
cavalerie autrichienne, 

^ L'intrépide constance de ces 900 grena- 
diers arrêta le mouvement de conversion 
de l^aile gauche de l'armée autrichienne, qui 

. eût du poursuivre sa marché à travers la 
plaine sans teriit compté de ce côrf>s isolé, 
justement comparé à une fedbuté îndèâ^ 
tructïble. La division Monhiér àp^rtenant 
au corps de Desaix, qui avait été déta- 
chée à Cdstél^Nbpo-âi-Scrîina , et ' qui i 
i^appelëe pendant la liuit, Venait d^àrri ver 
kur là ligriè, fiit àussï portée flâV le géhétÊft 
toiipont'ïà où le darîgejf était le ;^lui pres-^ 
'itan^ à la idroite du corps dû ^éiiéïâlEattne»^ 
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déjà débordée j^ar l'inËinterie da général 
Kaim. Cette division fut un moment enve- 
loppée par la cavalerie ; mais s'appnyant 
sur cet inébranlable carré de la garde , 
le général Monnier atteignit le village de 
Caslel-Cerioîoi il y jeta une brigade sous 
les ordres du général Carra^Saint-Gyr , et 
efiectua ensuite sa retraite en bon ordre 
avec les grenadiers de la garde« 

L'occupation de Casiel-Ceriolo par lesFran- 
vais changeait la position respectiviî des deux 
armées, parce que ce poste devenait Fappui et 
le pivot de leur nouvdle ligne de bataille. 
Les corps d'in&nterie légère antridiienne, 
les chasseurs de Wolff et les chasseurs tyro- 
liens , qui n^avaient pu s'y maintenir, firent 
les plus grands efforts pour y rentrer; mais 
le général Carra- Saint -C^ fit barricader 
toutes les avenues de ce bourg, et repoussa 
toutes les attaques : elles furent constam- 
ment renouvelées , et avec d'autant plus 
d'ardeur , que les généraux autrichiens qui 
commandaient à l'aile gauche, voyant la 
retraite de Farmée française sur tous lea 
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points à perte ée Tuce, tt la plaine couverte 
ûe dCft débris , crurent k bataille gagnée y 
4rt lie sentirent llniportaiîce dix poste de 
€àétëi'€&riôl& Qu'après favbir tiéglîgé et 
perilu. 

lei Commence k seconde bataille ; il était 
«^19^ ^eure» î^ soir ; le général Mêlas , qui 
n'avait pas saisi le moment opportun pour 
fortner^ son aile gauche^ et fafre agir la inasse 
de ssi eiOTfderie ^ poursuivait sCes dùcfcès par 
son aile droite t il s^efforçai^ d'atteindré.et de 
d^lM^er la gauefee de farmée ftstnçkUe pour 
la f ejfêtér mt le ctertifrè, et couper fe toute 
de Tortone. 

. iie général Ronapali^ qm j jiièxpx'àu mo- 
metkt de YPÈTtivét âtt général DesaîxT, ne 
^étmt occWpé que de soutenir Tappuï Je là 
droite^ et dfe pâlenfir le- mouvement de re- 
traite par échelons , Tarrêlâ aussrtdt que la 
tête cte^hr divisicm ètt générid Boudet , qui 
formait cette réserva sous les ordres du gé- 
né»^^ Desaix , fut parvenue àë la bauteuir du 
village de SaTï-€rie^ano. 

Xes divers èôtps ée Fattiiée jfraiiçaîâe for- 
3. ai 
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nièrent alors une nouvelle ligne de bataille^ 
coupant la plaine obliquement de Castelr- 
Ceriolo à San-Giulîano ; ils s'y trouvèrent 
placés de 1^ lumière suivante à six heures 
du soir : 

Le général Carra-SainbCyr, en avant à 
l'extrême droite, occupant (Jastel-Cerioh 
avec sa brigade j 

Les grenadiers de la garde, diagonalement 
en arrière et sur la gauche de Castel-Ce^ 

Lé corps du général Lannes, diagonale^ 
ment ^n arrière et iftir la gauche des gre- 
nadiers; . , . > 

Le, corps du général Desaix, qui n'avait 
point encore combattu , était en avant de 
San^GmliapOy et placé' de même diagona- 
lement en arrière et à gauche du corps du 
général Lannes ; 

. JEnfin le corps du général Victor, (iui avait 
le plus souffert , était en arrière de celui du 
général Desaix , à la gauche de la grande 
route, près de San*Giuliano ^ 

Toute la cavalerie , sous les ordres du gé- 
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néral Murât, était en secondje ligne, en co- 
lonne et piéte à déboucher par les princi- 
paux intervalles ; la brigade du général 
Chanïpeaux appnyait à fci nmte de Torfonêi 
oel][e de Kelleri!baun se trouvait au centre, 
entre le corps de Laxines et celui de Desaix. 

Bonaparte 9 après avoir disposé Im-méliie 
Tattaque que devait diriger Desaix , parcou- 
rut rapidemesat tout le front de la ligne, ra-^ 
nimant le couraged:es soldats par ces courtes 
harangues , ces viv^ incitations qui lui 
étaient &millères ^ k Soldats, c'est assez 
» reculer !;.4.,.^ mandions en avant; vou^ 
» savez que je ooudie toujours sur lechaînp 
^ de bataille »« 

Un. terrible choc se préparait : les Au* 
trichiens s'avancent avec la confiance 
que .donne la victoire; une colonne de 
^^ooo grenadiers , commandée par le gêné'* 
rai de: Zach, Marchait par^ la grande route : 
cette colonne destinée à renverser la réserve 
qui lui était. bi^Qséc^ et à s'emparer AèSan-^ 
Giulianoj avait déjà dépassé Cassina-Grossa^ 
ellç n'était qu'à dejni*pDrtée de canon de la 
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ligne française, quand celle-ci s'ébranla 
tout k 1^ fi>i«w Le génial Deaaix , à la tête 
de sa colcmâe d'attaque détachée de la hge^ 
la mena au pfts de charge à la rencontre de 
la colloniw autsioUenne ; il était précédé pac 
une batterie de quinse piéoea dc^anoa que 
)e géoâral Maormaat dirigeait lui^o^me, et 
qîi|.'i} l^efitdéœAsquecqa'én toiichaq^t presq^ie 
aux, rangs amlrichieiis : tin. &nst à HÛtraillie , 
auâfui vif qu'il était inattendu ^^ élduia et 
arrêta la tète dé k aoUmn^ du. général de! 
Zach. La 9^ demi-brigade d'iitfâatefiie légèce 
çan;imenç» lilqr^ son attoqua,.et:fiftt auivie 
par to^t.lQ reste de la diTisioa/La fu^Uade^ 
s'engagea à portée de pistolet* C'est axi mo^ 
iMn% qii Von allait se mêler , que ^intrépide 
et génèmn^ H&msLy &ft{q9é mortaUjenaent 
d'iinj^baUeau milieu, de larpoitrisie, tombp 
dan^» h» brast du colanel Lebrun , l'uti de» 
aii)@9rd0**Qamp du preoiîiei? Gonstil : bette 
^)Qi^t ^Qideiiffle etdigne die la vie du ^Mrài 
Pe^i^^ liom^^ariéter l'ardeuff déae&solda/^ 
jieft enâBrmni» dé rage^* 
itbnapaj:te rd^ant que^ k oc^Àûe autri-- 
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ciiieviiie éts^ oéteanlée^ la fil chal*^r pat la 
brigade de Kellermann : ce génlhtèï exécuta 
dette minceavre avec tant dé vigôèur et 
d'habileté^ qu^ii eut, après Desaist, la plus 
grande part àii euceèê de <^ette ftécotide ba^ 
taille. Aprèft avi»îr traversé uîi terrain ém"* 
barrasse de vigtifes. , il déploya sa brigade 
par^llèlèiti^iit au ftont de rëniiemi, porta 
mi avant >qa6i^ileé escadrons poulr contenir 
un cot^ de oavdelde qui se trouvait de- 
vant lai 9 ^ masquant ainsi son mouve-^ 
ment de ccuiversion à gauche, il se j^fa sur 
le flanc de la coIotitiD^ y pénétra pai^ les 
intervalles ^ et la mit dans Ib plus grand 
désordre. ' 

Le ^nérai û& Zèjoh avait éru n^àtôit 
qu'uti dernier ^oup à porter ; il s^était tt*op 
aVaneë, et «é pouVàîf pltis être soutetiti 
par l€f resté de la ligne où rengagement 
devint l^eAtftt général > et le combat uoii 
laioins Ard^t. Attaqués eh tête et par les 
-BàiitÊy les pelototls de grenadiers se serrëreiit 
«n DâaAsé , et li^en furent que plus pronipfé- 
aâient enveloppés et forcés de meltro bas les 
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armes ; 5,ooa greiiadien forent pris avec 

leur général. 

Ce succès fat pour les Français le signal 
d'un^ charge à laquelle les Autricliiens 
n'étaient point préparés ^ et qui , malgré 
leur opiniâtre résistance sur tous les points 
où ils purent se rallier ,. malgré les efiVrts 
tardi& de leur cavalerie, les ^itraina )tts-* 
qu'au-delà de cette vaste plaine où les deux 
armées avaient déjà versé tant de sang. Les 
Français la traversèrent cette fois en moins 
d'une heure. 

Le général Mélas^ ayant &it soutenir. son 
aile gauche ^mr le corps de cavalerie du gé^ 
néral Elsnitz, arrêta ses divisions à Ma^ 
rengo. Ce village fut eticote virement dé< 
fendu, et l'armée autrichienne s'étw^t for- 
mée au-delà du ravin ^ se trouva dans la 
même position q^i'elle avait occupée au corn* 
menpement de la. première bataiUe. £Ue. r» 
put s'y maintenir contre les attaques des cli* 
visions françaises qui , ayant détruit et en- 
veloppé la réserve de grenadiers du général 
de, Zach , ne rencontraient plus d'obstacle 
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qm »e redoublât leur ardçur à îe surmon- 
ter. - jl!fo/i?»g» fut- emporté j le corps d'ar- 
rière -gaiide^ assailli de toute part, chargé 
par la cavalerie de Kellermann et par Gellç 
de la garde fit bonne co^tenance ^ et tint la 
positicm de JPedra-JSona jusqu'à ce que toute 
l'armée autrichienne eût regagné ses retran- 
ehcimens de la têle de pont sur la Bermida. 
On se battit avec acharnement tant que dura 
le >pur^ la division Garâanne^ du corps du 
général ¥i€tpr, termina Faction à.dîx heures 
du, soir, en reprenant ce même poste de 
Pe^rc^-Éona oii elle avait été- attaquée le ^ 
mérlkl^ Jj^ général Mêlas fit défiler son ar« 
mée; pei^idaiot la nuit sur les ponts de la Bof- 
mida, et reprit son camp sous Alexandrie^. 
Bonaparte fit le soir mênm des disposi-^ 
lions pour enlever la tête de pont y. et passer 
la Bormida de vive force. Le lendemain i5 
juin,, à la pointe- du jour, la fusillade était 
déjà engagée aux avant - postes ,. lorsqu'un 
parlementaire annonça que le général Mêlas 
demandait à faire .passer un officier de son 
état-jnaj[ûr chargé de propositions ; celui-ci fut 
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conduit au quartier - général français. Aprèa 
une première conférence^ le général en cjb^ 
Berthipr, muni de pleins*pouYoir# pQur,ti?ai? 
ter avec M* de MéUs, se rendit à ^If^san-- 
drie, et revint quelques heures après pré- 
senter^ à l'aceeptation du premi^ Çqu^uI, 
la capitulation connue sous le titns d^ Qm^ 
pention entre les généraux en ch^fdee ar^ 
mées française et impériale ei^ Italie^ 

Telle fut l'iisi^^ de ee^te loémoraU^ ba^ 
taille, runp d^s plus ^nglantes que ise soient 
livrées les armées des peuples, modernes , et 
celle où la victoire iqX le plu^ ^oii^iâ^i»ient 
disputée. On y fut de^ deox; côtés, pendant 
quatorze heures^ «ur toutç b Ijgne^ à por- 
tée de fusil. Pn voit par la sucoessiQu del 
manoeuvre^ et U variété des fcb»)cès , que 
la perte en hommes tués PU blessés dut^trè 
à peu près égalç relativ^m^t i la iwee dé 
chacune des d^iax ari^ées : les tinophée^ qpî 
restèrent eiitre les maius dm FfMiÇftîs, ^w 
le champ ^e bfttaUle , furent ^^000 prison- 
niers, pariai je^quçls se troùtaitle gàfiéi^ 
ehef de réta^msjoF, liuit drapiG^aua:, vi»|^ 
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bout^bes à feu et une grande quantité de 
munitions de guerre ; mais ui^ trophée bien 
plus considérable^ hors du champs de ba- 
taille^ futlacessàonale d&u2é places fortes 
aitipùlées par les articles j5 , 7 et 8 de la con- 
vention èi Alexandrie. Elle rappela celle 
qu'obtint le prince Eugène de Savoie , en 
1706, et qui fut le résultat de Ja bataille de 
Turin. La comparaison de ces deux grands 
événemens amenée par des causes sembla- 
bles , pr^pai'és par des marches aussi habi- 
lement combinées sur les deux rives du Pô, 
nous a paru digne de Taltention des mili- 
taires qui se plaisent à méditer les grandes 
leçons de ^histoire} nous leijr piFrirous ce 
rapprochement dans les notes k la suitç 
de cet ouvrage ; mais nous croyons devoir 
leur présenter ici le texte de la convention 
d'^/exo^rfW^, parce qnei c^te plèw \fixQ 
mieux qu'aucune analyse qu'on ^tn pût-fàire, 
la position des armées française et impériale 
en Italie à la fin de Èette campagne. 
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Convention entre les généraux en chef des 
armées française et impériale en Italie. 

AhtIOLB' PREMIER. ; 

Il y aura armistice et suspension d'hosti- 
lités entre Farmée de Sa Majesté Impériale 
et celle de là République françstise en Italie, 
jusqu'à la réponse de la cour de Vienne. 

Art. a* 

L'arrpée de Sa Majesté Impériale occu- 
pera tous les pays compris entre le Mincioj 
la Fossa-Maestra et le Po^^ c'est-à-dire, 
Peschiera > Mantoue , Borgo-Forte y et de- 
puis-là la rive gauche du Pô , et à la rive 
droite , la ville et la citadelle de Ferrare. 

, Art. 5^ 

L'armée de Sa Majesté Impériale occupa 
^^'^mentXz, Toscane e\ Aneône. 

Art. 4 

L'armée française occupera les pays com* 
pris entre la Chiesuj VOgUo et le Pô. 
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Art. 5. 
. Le p«^ys entre la Chiesa et le Mincio ne 
sera occupé par aucune des deux armées. 
L'armée de Sa Majesté Impériale, pourra tirer' 
des vivres des pays qui faisaient partie du 
duché de Mantçue, L'armée française tirera 
des vivres des pays qui faisaient partie de 
la province de Brescia^ 

Art. 6. 
Les châteaux de Tortone^ è! Alexandrie y 
de Milan^ de Turin , de Pizzighettone , 
à*Aronay de Plaisance ^ seront remis à l'ar- 
mée française du 37 prairial au i^'^ messidor 
(du 16 au 20 juin). 

Art. 7. 
La place de Coni^ les châteaux! de Ceva^ 
Sauoneyltx ville de Gênes j, seront remisa 
l'armée française du aj prairial au 5 messi- 
dor (du 16 au 24 juin. ) 

Art. 8. 
Le fort Urbain sera remi$ le 7 messidor 
(26 juin). 
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Art. 9^ . 

LWtillerie des places sera classée de la 
manière suivante : i*. Toute Fartillexie des 
calibres et fonderies autrichiennes appar- 
tiendra à Parmëe autrichienne; a^, celles 
des calibres et fonderies italiennes, piémon* 
taises et françaises , à Tarinée française } 
y. les approvisionnemens de bouche seront 
partagés , moitié sera à la disposition du 
commissaire ordonnateur de l'armée fran- 
çaise, et mcÂûé à celle du commissaire or^ 
donnateur de l'armée autrichienne^ 

Art. lo. 

Les garnisons sortiront avec les honneurs 

militajires , et se rendront avec armes et 

bagages, par le phis court chemin , à Man- 

toue^ 

Art. II. 

L'armée autrichienne se rendra à Man- 
toue par Plaisance en trois colonnes : la pre- 
mière, du 27 prairial au i*' messidor (du 16 
au 20 juin)} la seconde, du 1**' au 5 messidor 
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(da ao ait 24 J^i^^)y ^ troisième, du 5 au 7 
mesGddor (du 24 ata ii6 ^n.)^ - 

^ Messieurs k. ^néral èd Saint^Jufien y de 
Schwextindc,' , de Farlàllemf de Bran ^ du 
génitf'y Telsiegé, èûmioissaire des vivre»; et 
les citoyens Dejean, conseiller d'état^ et Daru^ 
inspecteur des revues j l^judant -général 
luéppold Sltabeniratli ,; et le chef de brigade 
d'artillerie Mos^el, seront nommés commis- 
saires à TefFet de pourvoir à^exécution. des 
articles de là présente convention , soit à la 
formation des ftivenfeirea, am& subsisCstïtees 
et aux transports y àoît pour tout aùti'e 
objet. - . ... ; 

Art. i3. 

Aucun individu ne pourra être maltraité 
pour raison de services rendus à l'armée 
autrichienne, ou pour opinions politiques : 
Je général en chef de l'armée autrichienne 
fera relâcher les individus qui auraient été 
arrêtés dans la république cisalpine pour 
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opinionB' politiques, et qui s? troavenaiient 

dans les forteresses aous son oc^mmànde- 

^ent. 

AnT. 14. 

'Quelle que isoit ïa réponse Ae P^iehhe y 
aucune des deux années ne . pourra atta- 
quer l'autre qu'en se prévenant dix* jours 

d'avance. . .' ; ? 

. . • .Art, j5. 

Pendant la stispenision d'armes , aucune 
armée ne fera des détachemens pour l'ar- 
mée d'Allemagne/ 

AlexandrU , le aSprairud an 8 de la Républiqw 
française ( \,b juin 1800). 

%/î^ ALEXANDRE BERTfflER; 
MÊLAS, général de cay$derie« 
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Piiges 167 à i85. 

Force respective de Tarmée de réserve et de celle 
d'Italie. — Entrée dans le Valais. — Passage du 
grand Saint-Bernard, — Combat et ptise XAosU 
par l'avant- garde sous les ordres du général Lannes. 

— Entrée à Châtillon. — Résistance du fort àeBarcL 

— Occupation de la ville. — Assaut infructueux. — 
Défilé d^Jtlbarédo, — Passage de l'artillerie sous le 
fort de Bard. — Apprêts du siège. — Assaut et 
prise Sivrée. - ' 

. \P€$gea '\%h à 195. 

Les généraux autrichiens Kaim ^t Haddick ten- 
tent d'arrêter l'irruption dés Français. — Combat 
de la C/Uusella et de Romano. -* Le général Lànhes 
arrive à Chivasso, — Le général MTohcëy à Béltin^ 
zona. — Le général Béthâncôûrt à bomo ctOssola. 

— Marche du gén^rfil^TtlumUi par la vallçe de 
Suze, — ;• Ligne de l'armée de réserve au-delà des 



Alpes. — Desseins de Bonaparte. — Divergence des 
opérations du général Mêlas. — Passage de la Sésia. 
— Marcbe du général Murât sur ^erceil. — Mou- 
vement du gros de 1 armée de réserve. — Combat 
de Varallo entre le corps italien du général Lecchi 
et la légion de Rohan. — Marche de l armée,- $le ré- 
serve sur le Tésin. -* Belle et utile opiniâtreté . du 
général Masséna. — Le général Suchet combat et 
retient seul le général Mêlas. 

c CHAPITRE V. 

Suite des opérations du général Métas dans la 
rivière de Gènes. — Retraite du général Suchet. 
-^ Bataille cTOnellle. — Défense dû pont du Var. 
— - Retraite du général Mélàs^ — Siège de Génes^ 

Pages igS à ooa* 

Le général Sucliel fait emporter les redoutes de 
ifurialto. -^ Les Aatrîchiens menacent de lui cou- 
per la retraite. — - Il se replie sur le mont Gallet^ 
-— Cette position est* tournée et enlevée par les Au-* 
trichiens. — Il continue sa retraite. — Bataille d'One- 
glio. — Les Français repoussé» ^sq^u a la Taggia. -— 
Prise du Col de Tende par le général Gorapp. — 
Évacutftîon de Nice. — * Le général Sudbet passe le 
rar. 
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Pages 202 à 319. 

Observations sur îa irghe du J^ar. — Partie faible 
de rancienne frontière de la France. — Forcée en 
1707 par le prince Eugène. — Motifs de Sucbet 
pour 5 y arrêter. — Tête de pont. — Observations 
sur les fortifications de campagne. — Progrès de 
l'art. — Supériorité des ingénieurs français. ^— Im- 
mobilité du général Mêlas. — Il reconnaît le danger 
de sa position ; — détache un corps sur Turin, — 
Attaque de la tête de pont du F'ar. — lîe général 
Mêlas marche avec sa réserve pour s'opposer à l'en- 
trée des Français dans le Piémont. — Reddition de 
la citadelle de Savonne. — Nouvelle attaque de la 
tête de pont du F'ar, repoussée. «^ Le général Ëlsnitz 
tente de brûler le pont. — Sa retraite par la rivière 
de Gènes. 

Pages 219 à 336. 

Le général Suchet repasse le F'ar. -*- Poursuit le 
. général Elsnitz. — Fôrc^ la ligne de P^inUndgiia. 
— Occupation du Col de Braus. — Reprise du Coi 
de Tende, — Retraite précipitée des Autrichiens sur 
la Pieifa et .par la vallée du Tcutaro. — Suchet re- 
prend %e& anciennes positions à Finale et Jfelogno. 
^— Son avant-garde arrivée à Savonne. -^ Ilrenconlre 
la première colonne de la garnison de Gêite§. 
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Pages 326 à 262. 

Siège de Gènes, — Description du site cl des for- 
tifications.— Le général Masséna sommé par lamirnl 
Keitli. — Grande attaque du général Ott — Prise et 
reprise du fort des Deux-Frères; engagement général. 
•— Les Autrichiens sont repoussés. — Masséna re- 
pi'end l'offensive. — Nouvelles sorties du coté du 
Levant — Surprise de Monte-Faccio. — Succès du 
général Soult — Combat sanglant de Monte-Creto. 

— Le général Soult blessé et pris. 

Pages 2i5a à 264. 

Insurrection des babitans. -— Ijes Français se con-^ 
centrent — Les Autrichiens resserrent leurs lignes. 

— Attaques des Anglais. — Bombardement. — Con- 
stance du général Masséna. — • Trait mémorable de 
laideMle-camp Franceschi. — Vaines espérances de 
secours. — Dernière sortie. — Reconnaissances inu- 
tiles. — Situation déplorable de la ville de Gênes. — 
Famine. — Sédition des habitans. — Murmures, 
désespoir des soldats. — Propositions de capitula- 
tion rejetées par Masséna. — Son héroïque fermeté. 
-^ Convention pour l'évacuation de Gênes. — Preuves 
d'estime données à Masséna par les Autrichiens^t 
leti Anglais. 
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CHAPITRE yi. 

Passage du Tésin. — Conquête de la LombardJe. 

— Marches et contre-marches des Autrichiens. 

— Passage du Pô par les Français. — Bataille 
de Montebello. — Bataille de Marengo. — Cto/ï- 
vention ûT Alexandrie. ' 

Pages 264 à a74« 

Le sort de 1 armée autrichienne compromis par 
le blocus de C^nes, — Le corps du général Murât 
passe le Tésin. — Le général Laudon tente de l'ar- 
rêter. — Combat et prise de Turbigo. — Le général 
Lecchi passe le Tésin à Sesto-Calende. — Entrée 
des Français à JIC&i»..— Investissement de la cita- 
delle; — Rétablissement dé la république cisalpine. 
— Occupation de LodL — Mîirche du général 
Lanne* sur Pairie. — Observations sur Tiroportance 
de cette place* — Prise de P^n^ie. — Capitulation 
du fort de j?are/. . \ 

Pages 274 à 284. 

- Le général Mêlas à Turin. —Embarras de sa po- 
sition.-^ L'armée autrichienne se rallie sous Alexan- 
drie. -— Abandon des places du Piémont. — Le gé- ' 
ilral Sudiet arrive à Acqui. — Manoeuvres 'de 
Bonaparte pour couper les lignes d'opérations des 
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Autrichiens. — Le général Laudon surpris à Bres^ 
cia par le général Loison. — Prise de Crémone. — 
Beconnaissances poussées jusque sur-le^. bords de 
VOglio, — Premier passage du Pô sous Crémone, — 
Deuxième .passage sous Plaisance. -— Combats et 
prise de Plaisance. — Troisième et grand pa^ssige 
du Pô à Belgiojoso. 

Pages 384 à 5o5. 

Bonaparte âe rend à Pàw.>— Pas$e le fieliv^. — 
Rejoint son ^vant-garde. '— Observations sur la pré- 
sence de Bonaparte, -r- Ses habitudes. — Sps mou^ 
vemtqs calculés. — Leur efiet. — Le général Ott se 
porte à marches forcées de Génea à Tortone. -^ Son 
avaut-garde est attaquée par celle du général Lannea. 
^- Bataille de Casteggio et de Montebello, «— Les 
Autrichiens repassent la Scrivia. — Arrivée du géné- 
ral Desaxx au quartier-général de l'armél^ française 
à Stradklla. — Position des divers corps de l'arma 
française. — Réunion et position des divers corp 
de l'armée autrichienne^ 

Pages 5o3 à 5/7. 

lie général Bonaparte débouche par San-GiuliantK 
-^Reconnaît la plaine. -^ Fait attaquer rarrîèr©* 
gai?dp au village de Jlarengo. -^ Ce rHlage est prin. 
-^,Lips Frhnç^is, «(Avancent jusqu'à la tête^e pioat, 
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*— Les Antrjchîciïs repassent la Bormida, — Le 
général Mêlas forme son armée derrière la Bormidcu 

— Ses dispositions pour livrer bataille. — Erreur de 
Bonaparte. * — ' Sa surprise , ses dispositions tardives. 
— ' Le général Mêlas passe la Bormida , débouche 
sur trois colonnes. — Première bataille de Marengo. 

— Ordre de bataille de l'armée autrichienne sur 
deux lignes. — Ordre de bataille de l'armée fran- 
çaise^ oblique par échelons. — Attaque du corps du 
général Victor par celui du général Haddick. — 
Marengo emporté par les Autrichiens. — Attaque 
du corps du général Lannes par celui du générai 
Kaim. — L^aile gauche des Français plie. — Leur 
centre suit le mouvement de retraite. — La droite 
se soutient. — Avantage du général Mêlas. -— Ses 
dispositions pour achever de détruire la gauche et 
le centre des Français et leur couper la retraite, — 
Colonne de grenadiers sous les ordres, du général 

de Za<;h. 

Pages 3i7 à Say. 

Seconde bataille. — Les grenadiers français de là 
garde consulaire se maintiennent à l'extrémité de 
l'aile droite ; — contiennent et repoussent la cava- 
lerie autrichienne. — Arrivée des réserves françaises. 
'— Castel'Ceriolo pris par les Français. — Prompjes 
xyianoeuvres et nouvel ordre de bataille de Bona- 
parte. — AtUque par l'aile gauche ^ conduite parle 
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général Desaix contre la colonne du général de Zach ; 
— secondée par les charges de cavalerie du général 
Kellermann. — Desaix tué. — Plein succès de cette 
attaque. — - La colonne arrêtée , enfoncée , mise en 
désordre , prise toute entière avec le général de 
Zach. — Charge générale des Français. — Les Au- 
trichiens se replient ; — perdent le' champ de ba- 
taille. — Marengo est repris. — L'armée auti*i- 
chienne repasse Isl Bormida. 

Pages 527 à 534. 

Dispositions de Bonaparte pour attaquer la tête 
de pont. — Parlementaire envoyé par le général 
Mêlas au général Bonaparte. '— Conférence. — 
.Convention d'Alexandrie, 
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